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ESSAI GÉNÉRAL 
DE FORTIFICATION, 

ET 

D’ATTAQUE ET DÉFENSE 

DES PLACES. 

LIVRE IL 

Des différens moyens d* ajouter à la force des places. 


Jusqu’ici nous avons présenté les places des différens 

« sternes dans leur état de simplicité, et sans aucun des 
cessoires, qui en en compliquant la fortification, 1^ 
rendent susceptibles d’une résistance plus longue et 
plus coûteuse à vaincre. Maintenant que , par les con- 
sidérations assez étendues sur tous l%s genres de forti- 
fication simple qui nous ont occupés, nous nous sommes 
mis en état de passer à l’examen de la fortification com- 
posée, nous allons considérer les différens moyens, par 
lesquels on peut ajouter à la force des places , et dont 
les combinaisons variées , et surtout la réunion , peu- 
vent en élever la défense au plus haut degré, auquel 
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les progrès et l’état actuel de l’art permettent de la 

porter. 

De tous les moyens d’ajouter à la force des places, 
les premiers, ceux qui sans contredit méritent la pré- 
férence , tant parce que leur emploi n’exige aucune 
dépense que parce que leur durée est à l’abri des ou- 
trages du temps, sont incontestablement les moyens 
naturels, qui naissent ou de la situation des places, ou 
de la nature du terrain sur lequel leurs fortifications 
sont assises. Quel art, en effet, pourroit créer quelque 
équivalent aux longs glacis de roc pelé du front de 
IMotre-Darne à Luxembourg , et aux escarpes de roc vif 
de la plus grande partie de l’enceinte de cette place ? 
Quel autre que la nature ppurra jamais former un autre 
Gibraltar? Cette montagne inaccessible et démesuré- 
ment élevée, resserrant entre elle et la mer, cette plaine 
de sable longue et étroite, par laquelle il faut nécessai- 
rement que les attaques cheminent, pour arriver à la 
place , cette rade foraine dans laquelle une escadre enne- 
mie ne peut tenir contre les gros temps, ces bas-fonds 
sur lesquels sont venues s’échouer les fameuses batteries 
flottantes , ces courans qui empêchent les vaisseai^ 
d’agir contre les batteries de la pointe d’Europe, et ces 
deux mers et ce rivage d’Afrique, qui à tout, moment 
ravitaillent à la vue de l’ennemi une place qu’il déses- 
père de réduire par la force; quel autre que la nature 
pourra jamais rassembler tout cela? Quel autre, après 
avoir ainsi accumulé dans le même lieu, tous les moyens 
de résister invinciblement à toute attaque , tant par 
mer que par terre, pourra y réunir tout ce qui peut en 
rendre le blocus impossible.^ Mais ce n’est pas de ces 
sortes de moyens, aussi variés que ^a nature , d’ajouter 
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à la force des places, que nous allons nous occuper; 
c’est uniquement de ceux de l’art. Nous réservons pour 
le livre suivant, quelques notions élémentaires et géné- 
rales sur les premiers qui, traités dans toute leur éten- 
'due, fourniroieiit seuls la matière d’un ouvrage consi- 
dérable. 

' L’art a bien des moyens, indépendamment de ceux 
de la nature, d’ajouter à la force des places. Il peut 
augmenter la longueur de leur résistance, soit parafes 
retranchemens intérieurs ; soit par des contre-gardes, 
ou, comme on 'les nomiuoit autrefois, couvre-faces , 
qu’il faille non seulement prendre , mais même détruire, 
nvantde pouvoir entamer les ouvrages plus essentiels, 
placés derrière ; soit par grands ouvrages extérieurs , 
qui couvrant un ou plusieurs fronts de fortification , 
donnent à l’ennemi un siège préliminaire à faire , 
avant de commencer celui de ces frbnts ; soit par un 
avant-chemin couvert, derrière lequel le premier reste 
tout entier à attaquer; soit par des manœuvres d!eau, 
qui noient l’assiégeant dans ses tfavaux , ou emportent 
ses passages de fossé; soit enfin par des contre-mines , 
qui, menaçant l’assiégeant de le faire sauter, lui et ses 
travaux, l’obligent de recourir lui-même aux procédés 
lents et minutieux de la mine, et de s’emparer du des- 
sous du terrain , pour assurer les pas qui lui restent à 
faire sur sa surface. Nous y joindrons encore les pièces 
détachées, portées sur le flanc de quelques-uns des 
accès d’une place, et rendues èlles-mêmes, ou inacces- 
sibles par l’emploi de manœuvres d’eau," ou inattaqua- 
bles par celui de contre-mines prodiguées à leur défense. 
Tous ces moyens peuvent être ou employés séparément; 
ou combinés entre eux de différentes manières, ou enfin 
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réunis. Nous remarquerons cependant, qu’excepté les 
manœuvres d’eau et les contre-mines, qui conviennent 
à tous les genres de places, que la nature du terrain 
où elles sont situées-, rend susceptibles de l’un ou de 
l’autre de ces moyens de défense, les autres affectent 
de préférence, les uns les grandes, les autres les petites 
places. Les retraiichemens intérieurs, diminuant dans 
«es dernières un espace déjà trop resserré, y convien- 
nent peu. Les grands ouvrages extérieurs, au contraire, 
qui leur donnent une extension, où peuvent se placer 
des établissemens militaires, trop à l’étroit dans le corps 
de la place, leur conviennent singulièrement; bien dif- 
férens des contre-gardes et des avant-chemins couverts, 
qui, exigeant une augmentation de moyens défensifs , 
sans fournir d’espace pour leur emplacement, y multi- 
plient les embarras et l’insuffisance des ressources inté- 
rieures , et semblent conséquemment ne convenir qu’aux 
grandes places. Une place excessivement grande, au 
contraire, et que déjà l’on jugeroit d’une garde trop 
étendue, devroit de préférence être renforcée par des 
retranchemens intérieurs. Mais en voilà assez pour faire 
apercevoir qu’il n’est rien de moins indifférent, que 
l’espèce des ouvrages par lesquels on prétend ajouter 
à la force d’une place, et que le choix à faire entre eux 
doit toujours être déterminé par ce qu’est en elle-même 
la place à laquelle on les adapte. ^ 

Je ne parle pas de la nécessité qu’il y a de les placer, 
de manière à ce qu’ils rétablissent entre les différens 
points attaquables de la place, l’équilibre de résistance 
qui pourroit y manquer. Le simple bon sens suffit pour 
avertir que vainement on augmenteroit la force de quel- 
ques-uns de ces points , si la foiblessç de quelque autre, 
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toujours facilement découverte par l’assiégeant, trahis- 
soit tous les efforts qu’on auroit faits , pour lui présenter 
la place plus forte par toutes ses autres faces. 

On s’étonnera peut-être de ce que nous ne compre- 
nons pas les casemates (i) au nombre des moyens d’a- 
jouter à la force des places. Voici nos motifs. Comme 
souterrains à l’épreuve de la bombe, les casemates sont 
d’une utilité incontestable dans les places assiégées , 
pour tenir en sûreté les hommes , et surtout les muni- 
tions. Je dis, surtout les munitions , parce qu’il est rare 
que le séjour qu’y font les hommes, ne leur soit pas 
à-peu-près aussi pernicieux que celui qu’ils feroient en^ 
plein air, exposés aux bombes de l’ennemi. Comme 
moyens conservateurs, les casemates sont donc quelque 
chose, moins cependant qu’on ne le croit communé- 
ment. Comme moyens de force , elles ne sont rien , 
peut-être moins que rien. Car, d’une part, on n’a jus- 
qu’à présent pu les préserver d’une fumée suffocante, • 
et, di> l’autre , ou leurs embrasures excessivement larges, 
percées dans un mur fort épais, ont été trop ouvertes 
aux boulets de l’assiégeant , ou , pour réduire la gran- 
deur de ces embrasures , on les a percées au travers de 
murs trop minces , pour n’être pas facilement détruits ' 
par l’artillerie ennemie. Nous ne pouvons donc accor- 
der aux casemates, telles qu’on les connoit maintenant, 
d’être un moyèn de force. Elles n’en seront un , que 


(i) Par casemates , les ingénienrs entendent des souterrains 
percés d’embrasnres , desquelles on puisse faire feu sur l’ennemi. 
Le reste du militaire entend par là des souterrains voûtés à 
l’épreuve , où la garnison et les munitions de guerre et du bouche 
paissent trouver un refuge contre les bombes et les boulets rouges . 
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lorsque parfaitement exemptes de fumée, elles auront 
leurs embrasures percées nu travers d’un parapet de 
terre : deux choses qui ne sont pas plus impossibles 
l’iine que l’autre, comme nous parviendrons peut-être 
à le faire voir en temps et lieu.’ 

CHAPITRE 1er. 

Des retranchemens intérieurs. 

Par tout ce qui a précédé, on a pxi se convaincre 
que les retranchemens intérieurs étoieut essentiels à la 
défense des places. On a'vifque toujours nous avons 
supposé que, pendant le courant des approches, l’as- 
siégé ne manquoit pas d’en faire dans les bastions du 
front d’attaque. Et, en effet, c’est le seul moyen de 
s’assurer que la garnison soutiendra l’assaut au corps 
de place,' ef ne se rendra pas dès l’instant qu’elle y verra 
une brèclie. C’est donc aussi le seul moyen d’obliger 
l’assiégeant à faire un épaulement au passage du fossé , 
et à faire un logement au haut de la brèche.’ Oi', de 
toutes les opérations de l’attaque , ce sont ces opéra- 
tions extrêmes qui sont sans contredit les plus épineuses 
et les plus meurtrières. C’est bien pis, si le retranche- 
ment est assez solidement construit, pour obligera y 
faire brèche par le canon ou par la mine. La difficulté 
de descendre du gros canon au fond du fossé, et de le 
remonter au haut de la brèche, et tout cela sous le feu 
du flanc opposé; cette difficulté, dis-je, portera natu- 
rellement l’assiégeant à préférer la voie de la mine. Et 
alors quelles longueurs! Et, pendant leur diirée, que 
de pertes dans ces travaux du couronnement du cherhin 
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couvert, du passage du fossé, et du logement de la 
brèclie , si rapprochés de l’assiégé , et si pleins de 
monde et de mouvement! Ce sont ce| considérations, 
qui sans doute avoient inspiré à Cormontaingne, l’opi- 
nion que le meilleur moyen peut-être d’ajouter à la 
force dés places, étoit de faire à ceux de ses bastions, 
qui étoient susceptibles d’attaque, des retrancheniens 
intérieurs avec escarpe et contrescarpe en maçonnerie. 
Il en proposa de différentes formes, suivant celles des 
bastions. 

Quand les bastions, fort obtus (t), laissoient entre 
leurs épaules une distance considérable, la forme qu’il 
eût préféré de donner à ces retranchemens , eût été celle 
d’un front de fortiâcation , allant d’une épaule a l’autre, 
afin de conserver lu totalité des flancs, et de leur action 
sur les fossés et chemins couverts des bastions collaté- 
raux (2). Un retranchement de cette sorte, avec fossé 


(i) Plancli. 36, 6g. i. 

( 1 ) Des mmarades, à l’amitié et aux lumières desqueLs j’ai une 
égale éonfiaiicc , m’ont averti d’un danger qui menace ce retran- 
cbemeiit} c’est d’étre enûlé et pri'^ & revers, du même canon qui 
cootrcbat et ruine les flancs du bastion, lis préféreiuient eu con- 
séquence, que le retranchement partît des anglc.s de flanc de ce 
bastion , et allât d'une courtine à l'autre. On a vu par quel motif je 
desIre conserver jusqu’à la fin, l’usage des flancs du bastion re- 
tranché'; les tenailles doivent empêcher que ces flancs ne soient 
ruinés par leur revêtement , et rien ne s’oppose à ce qu’on en ré- 
paississe les parapets par derrière, à mesure que les contre-batte- 
ries les amincissent par devant. Malgré tout cela , si j'avois à 
recommencer, je pourrois bien reculer mon retratichenu nt jusqu’à 
la naissance des courtines. Au reste, le lecteur , qui à cette discus- 
sion gagne d’avoir deux manières de faire ce retranchement , au 
lien d’une , pourra se décider sur le choix. • 
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(le 6 toUes de largeur , traversé par une caponnière cou- 
verte et crénelée , bordé d’un clientin couvert de 3 toises 
seulement de largeur, mais avec place d’armes ren- 
trante au centre, et dont la crête lui seroit soumise de 
3 pieds à 3 pieds ÿ, prendroit certainement de très- 
grands avantages sur l’attaque, si surtout, ce qui est 
facile, on lui donnoit sur les faces des bastions un com- 
mandement de deux ou trois pieds. i°. Il permettroit 
de soutenir l’assaut à la brèche du bastion , avec vigueur 
et opiniâtreté; avec vigueur, puisqu’on auroit un espace 
considérable pour le rassemblement et les manœuvres 
de la troupe qui le soutiendroit; avec opiniâtreté, puis- 
que cette même troupe auroit sa retraite assurée dans 
le chemin couvert du retranchement. a“. Le terrain en 
avant de ce retranchement se resserrant, à mesure qu’il 
s’en éloigne, jusqu’à 6nir à rien, â l’angle flanqué du 
bastion, dont le retranchement, au contraire, occupe 
la plus grande largeur; l'assiégeant y seroit toujours 
débordé, et battu d'un feu supérieur, dans ses appro- 
ches, de la brèche du bastion , à la contrescarpe du re- 
tranchement; ce qui seroit le contraire de ce qui lui 
arrive dans le cours du reste du siège. 3‘’. il faudioit 
que l’assiégeant fît de nouveau, et couronnement de 
chemin couvert, et descente de fossé, et brèche; puisque 
l’escarpe et la contrescarpe du retranchenicnt’sont sup- 
posées revêtues l’une et l’autre en maçonnerie. S’il pré- 
tend y faire brèche par le canon, nous avons déjà ex- 
posé les difficultés et l’embarras qu’il y rencontrer.i. 
S’il préfère la vole de la mine, il peut en trouver de 
plus grandes encore dans les contreinines , dont l’as- 
siégé peut avoir rempli la pointe du bastion, en partant 
d’une galerie adaptée à la contrescarpe du retranche- 


Digiiized by Google 



Liv. II. Ch AP. I. 9 

ment, et encore d’une galerie majeure, adossée à l’es- 
"carpe du bastion. Tout considéré , j,e ne crois pas 
qu’aucune défense extérieure puisse être préférable à 
celle d’un semblable retranchement, dont voici, au 
reste, le journal d’attaque et de défense, indépendam- 
ment de ce dont peut l’alonger la guerre souterraine, 
dont nous remettons à parler à l’article des contre- 
mines. 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

PREHlÈaZ HUIT. 


Après l'assaut donné à la brè- 
che du bastion, l’assiégeant cou- 
ronne le revers de celte brèche 
par une gabionnade qui lui sert 
de logement. 11 y transporte aus- 
silAt quelques pierriers et mor- 
tiers légers , pour répondre tant 
soit peu au feu qui part du r»- 
tranchement, et de son chemin 
couvert. 

Au jour, il perfectionne ce lo> 
gement, et y fait le plus de feu 
possible , tant des pierriers et 
mortiers légers qu’il vient d’y 
transporter, que de sa mousque- 
terie. 


SECOND 

Ou débouche du logement de 


L’ assiégé , après avoir épuisé 
tous les moyens de repousser l'as- 
saut , ou de le rendre meurtrier , 
s'attache à contrarier l'établisse- 
ment i^t logement sur la brèche , 
par le feu de son retranchement, 
qui n ayant été jusqu ici vu de 
nulle part , et n’ayant essuyé 
aucun ricochet , ne pourra man- 
quer d'en faire un très-vif , et du 
plus grand effet , surtout de son 
artillerie , à laquelle i assiégeant 
n’en a point à opposer dans ce 
premier moment. Lorsque celui- 
ci sera parvenu à établir ce loge- 
ment, on enverra dans son inté- 
rieur force bombes et pierres , et 
on l’empichera d'en déboucher , 
tout au moins de jour , par, un 
feu, tant de canon, que de mous- 
queterie, qu'on sera attentif à di- 
riger sur lui par-tout , et du mo- 
tnent ou U se montrera. 

K M II I T. 

» 

On profite de la supériorités 
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]a br^ïclie, à son extrémité lapins 
voisine du retranchement , par 
une sape à peu près parallèle à 
ce même retranchement , dans 
laquelle on puisse ]>lacer quel- 
ques canons k opposer aux siens. 
On joint l’extrémité de cette pa- 
rallèle par un hoyau poussé de 
l’autre extrémité du logement 
de la hrèche. On pousse aussi 
dans le solide du parapet de la 
face où la brèche est ouverte , 
une sape étroite, double et de-» 
bout , dirigée vers le retranche- 
ment. ^ 

An jour , on perfectionne et 
l’on achève la petite parallèle. 

T R O 1 g 1 È ] 


jnomentanre , que donnent sur 
V ennemi l'absence de tout canon 
placé dans son logement , et la 
position resserrée où il se trouve , 
pour rendre son déhauvhé ét 
son travail , sinon impassibles , 
du moins très -meurtriers. Si', • 
pour avoir un front de quelque 
étendue , il s'est assez avancé 
dans l'intérieur du bastion , pour 
n'être point hors de la portée des 
grenades à main, lancées du che- 
min couvert, ce sera un moyen 
puissant de contrarier soit tra- 
vail. On peut encore essuyer de 
l'en chasser par une sortie. , 

1 E N n I T. • . 


On travaille dans la petite pa- On continue à tirer, d'un ca- 
rallèle, à des batteries de canon non non combattu , sur les tra- 
qui puissent ihiposer à celles du v^aux de l'assiégeant. On lai'e.n- 
retrancheinent et l’on prépare voie aussi , par les mortiers et 
dans la descente de fossé , et sur picmers, force bombes , grenades 
la rampe de la brèche , la route et pierres, sur la brèche , par lo 
et tous les moyens de faire arri- ‘7"^’ ‘ont passe pour 

ver ce canon. On continue la parvenir à ses logemens ; le fane 
sape ouverte dans le parapet bastion collatéral cartonne 

d’une des faces du bastion , et également le pied et le revers de 
l’on en ouvre , dans le parapet ^ 

de son autre face . une seconde 
qu’on fait déboudier de l’autre 
ébttrémité de la parallèle , qui 
s’appuie 4 ce parapet. On se sert 
de ces deux sapes , à mesure 
qu’elles s’avaaceut , comme de 
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■ ATTAQUE.* DEFENSE. 

cavaliers de tranchée, pour plon- 
ger d’abord d’écharpe , et enfin i 

d’enfilade , dans les branches du 
chemin couvert du retrancbe- 
ment. 

Au jour, continuation du tra- r 
vail des batteries. . > 


Q U A T R I i 

On poursuit le travail des deux 
sapes dans les parapets. On achè- 
ve les batteries de la petite pa- 
rallèle , et l’on y amène cette 
nuit même , s’il est possible , le 
canon et les munitions, afin d’en 
pouvoir tirer dans le courant du 
jour suivant. 

C I K Q U I K 

On débouche de la petite pa- 
rallèle , à la faveur de son feu , 
en sajte double et debout , dirf- 
gée en capitale de la place d’ar- 
mes du chemin couvert du re- 
tranchement, pour arriver à en 
faire le couronnement. On des- 
cend également de la «ape qu'on 
a dirigée dans la masse du para- 
pet de la face où la brèche est ou- 
verte, par une sape parallèle au 
chemin couvert, pour venir au 
devant de celle qui part du cen- 
tre de la petite parallèle, et com- 
pléter avec elle le couronne- 
ment du chemin couvert. On 
continue à pousser en avant les 
sapes des deux parapets , et à en 


M * N U I T. 

On redouble de feu sur les tra- ^ 
vaux de l'ennemi, à raison du 
mouvement ffu on y aperçoit, et 
çuy cause le transport de son 
artillerie. 


M E W n 1 T. 

"1 

On s' attache àmaintenir contre 
l'assiégeant , la supériorité que 
donne sur lui le front étendu du 
retranchement , qui permet d'y 
faire agir plus de canons et de 
mousqueterie , qu'il nen peut dis- 
poser dans ses travaux. La crête 
des branches du chemin couvert 
du retranchement , étant à la 
portée de la grenade des faces 
de celui-ci, on en lance aux sa- 
peurs qui exécutent le couromte- 
menp de' CCS branches. 


: ■ ^ ■ . - * 


Digitized by Google 


12 


ESSAI GÉNÉRAI. » 
ATTAQUE. 

♦ 

faire fea dans le chemin couvert, 
dont à cette époque elles doi- 
vent avoir fait abandonner lea 
branches, et inquiété l’intérieur 
de la petite place d’armes, qu’elles 
doivent plonger au rentre de sa 
gorge. On impose aussi , autant 
qu’on le peut , au feu du retran- 
chement, par celui desAntterics 
• de la petite parallèle, et des pier- 
liers du logement du sommet de 
la brèche. On y réunit contre 
l’intérieur de ce retranchement, 
tons les feux de projection , qu’il 
est possible de diriger, des bat- 
teries des derniers travaux de 
l’attaque du corps de place. 

Au jour ^ on travaille à des 
batteries de'cahon dans les parties 
de couronnement exécutées la 
nuit , auxquelles on n’ajoute rien 
de jour , tant à cause du danger 
de ce travail , que pour masquer 
d'autant moins les canons de la 
petite parallèle en arrière. 

s I X I i JS ] 

• On prolonge le couronnement 
du chemin couvert, sans toute- 
fois le clorre , afin d’y conserver 
une trouée , par laquelle les ca- 
nons de la petite parallèle en 
arrière puissent agir , en atten- 
dant que Ini-méme en contienne 
quelques-uns en état de rempla- 
cer les premiers. On travaille 
aux batteries commencées dans 


FORTIFICATION. 

*DÉFENSJi. ' 


NUIT. 

mesure que quelque partie 
entamée du couronnement du 
chemin couvert , masquera au 
canon de la petite paiallèle en 
arrière , quelque partie du retran- 
chement , V assiégé pourra faire 
reparoitre et agir avec une nou- 
velle vigueur ,. sur cette partie , 
sa mousqueterie , et surtout son 
canon. 


Digitized by Google 



Liv. IL Chaf. I. i3 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

les parties d(^jà faites do cou- - 
ronnement, et l’on termine près 
du fossé du retranchement , les 
sapes des deux parapets du bas* 
tion , desquelles on fusille cqn- 
tre les parapets du retranche- 
ment, maintenant que l’assiégé ^ 

est chassé de son chemin cou- ^ 

■vert. 

Au jour, on travaille è de nou* 
velles batteries , dans les non- 
velli'S parties du couronnement 
du chemin couvert. On substi- 
tue aussi dans la parallèle , des 
mortiers et pierriers , aux canons 
qui se trouvent masqués , par ce 
qu’il 7 a de fait dans le couron- 
nemcut. 

SEPTIÈME WDIT. 

L.es batteries commencées le Dn continue & Avoir Vavünta^t 
Cinquième jour dans le couron- sur le canon assiégeant, placé 
nemènt , sont achevées. On y encore en trop petit nombre dans 
l'ait passer , de la petite parallèle les premières parties du couron- 
en arrière, les pièces qui y sont nement du chemin couvert* On 
devenues inutiles , et des muni- en profite p>9ur contrarier et Ten- 
tions pour les servir sur -le— ^re meurtrier le progrès du ira- 
champ. A la faveur de leur feu , ^,ail des nouvelles batteries , et de 
on ferme le couronnement, dans V achèvement du couronnement. 
lequel on commence en face de 
la traverse de la place d’armes 
rentrante, la descente du chemin > 

couvert. On remplace par des 
pierriers et mortiers, les canons 
masqués dans la parallèle , par la 
clôture du couronnement. Ou 
travaille vivement aux batteries 
commencées le jour précédant , 


s 
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ATTAQUE. 


et l’on continue à faire feu des 
canons de la droite de la petite 
parallèle, qui ii’oiit point devant 
eux de couronnement de chemin 
couvert. 

Au jour , oh travaille dans la 
partie de couronnement , efé- 
cutée.de la nuit, à de nouvelles 
batteries. 

HUITIÈME 

On achève les batteries com- 
mencées le sixième jour , on y 
amène pièces et munitions , et 
l’on commence à battre en brè- 
che la face du demi-bastion droit 
du retranchement , et à contre- 
battre sa courtine , et même Je 
flanc de son demi-bastion gau- 
che. Quatre canons de la droite 
de la petite parallèle , conti- 
nuent àcontrebattre sa face gau- 
che. On commence dans le che- 
min couvert, à l’ahri de sa tra- 
verse , la descente du fosse. On 
continue dans le couronnement 
fait de la veille , le travail des 
laiteries qui compléteront celles 
du couronnement du chemin 
couvert. 

NEUVIÈME 

On achève les dernières batte- 
ries du couronnement du che-! 
min couvert, on y amène pièces 
et munitions , et l’on commence 
à battre en brèche , et à contre- 
battre régulièrement le rctran- 


DSFENSE. 


NUIT. 

L'assiégé continue à combattre 
avec l'avantage du nombre , et 
celui de la situation , le canon 
assiégeant. Le feu de moust/ue- 
terie qu'il y joint , et qui n'a 
guires affaire qu' à celui des sapes 
du sommet du parapet des faces 
du bastion , achève de rendre lent 
et meurtrier, le travail de l'en- 
nemi. 




NUIT. 

On continue tous les feux pré- 
cédent ; on y joint , au débouché 
de l'assiégeant dans le fossé , 
celui delà caponnière souterraine 
et crénelée , qui le traverse. 
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r * A T T A Q U E. 
chemcnt. La descente de fossé 
«t’achève , et parvient à y débou- 
cher.' 

D I X I ù M 
On bat en brèche, et l'on fait 
le passage du fossé. 

ONZIÈME 

La brèche se forme, i’épaule- 
ment du passage de fossé en 
joint le pied ; aussitôt qu’elle 
sera praticable , soit de jour, soit 
de nuit , on y donnera l’assaut. 


DOUZIÈME 
\ On donne l’assaut. 


Chap. I. 

DÉFENSE. 


NUIT. 

Comme la précédente, 

W Ü I T. 

On continue à résister^ sans se 
laisser imposer par le tir en brè- 
che ^ jusqu'à ce que celle-ci soit 
réellement pratirnhle, J^orsqu'on 
la juge telle , si Von n'a pas en 
arrière quelqid autre, retranche- 
ment ou ressource sûre , on de- 
mande à capituler. Si Von a une 
ressource que Von croie sûre , on 
attend V assaut , et dans cette der- 
nière supposition , 

NUIT, 

On soutient Vassaut. 


Telle est la durée de l’attaque de celte sorte de re- 
tranchement , qu’on ne nous accusera pas d’avoir exa- 
gérée, si l’on a bien voulu nous suivre dans l’examen 
que nous avons fait de ses difficultés , en en détaillant 
les circons'tances , ainsi que celles de- sa défense. Ce 
moyen ujouterh donc une durée de 12 jours dfe tran- 
chée ouverte, à la force des places auxquelles on l’ap- 
pliquera, sans compter ce dont il augmentera cette 
force, par la faculté qu’il donnera d’y soutenir l’assaut 
aux bastions avec toute la sécurité imaginable (1). ' 

(i) Ce dernier point n’est pas peu de chose, quoique notre 
méthode ne nous fournisse pas de données sufiisantes pour évaluer 
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Quand les bastions trop aigus ( i ) ne laissoient pas catrQ 
leurs épaules , une distance suffisante pour y déployer 
un front de fortification, d’un relief et d’une capacité 
convenables, Cormontaingne préféroit de donner à son 
retranchement, la forme d’un cavalier; ce qui lui pro> 
curoit de l’effet sur toutes les approches de l’ennemi , 
depuis le commencement de l’attaque, jusqu’à la fin du 
siège. Il défendoit les faces de ce cavalier, ainsi que leur 
fossé, par des coupures en retirades, dont la plus avan- 
cée coupoit la face du bastion, près de l’épaule, et 
l’autre étoit assez reculée pour qu’il n’y eût dans le 
fossé dû cavalier, aucune partie morte ou privée de 
feu. Ce cavalier devoit avoir 6 pieds de commandement 
sur le bastion, avec lequel, au contraire, les coupures 
étoient de niveau. 


la darée dont il pourra prolonger la défense , et que nous n’en 
puissions, par conséquent, faire toucher an doigt et à l’oell , U 
valeur précise. Qu’il nous soit cependant permis d'observer que , 
si donner un assaut passe pour l'entreprise la plus périlleuse, en- 
core aujourd'hui qu'on est déshabitué d'en soutenir , et qu’en con- 
séquence rien n’est disposé pour cela dans les places; que devra- 
t-on penser de celui qui nous occupe, où la troupe qui le sou- 
tiendra, se présentera à l'assaillant sur un front double ou triple 
de celui que la largeur de la brèche permet à celui-ci.de prendre , 
et cela sans le masquer le moins du monde, au double étage de 
feu des faces du retranchement et des bouches de leur chemin 
rouvert ? Ajoutez à cela , la retraite assurée dans la petite place 
d’armes rentrante et dans le fossé en arrière pour en ressortir aussi 
souvent qu’on le voudra, sur l’assaillant fatigué et rebuté du feu 
effroj^able qui le prend en tout sens ; puis essayez de poser on 
terme à la perte d'hommes et de temps dont il faudra qu’il paye le 
succès d'un pareil assaut, 
fr) Plancli. 3G, fig. a et 3. 
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Cette sorte de retranchement, beaucoup plus propre 
que la première à seconder le bastion , dans ses effets 
sur la totalité de l’attaque, l’est beaucoup moins à dé- 
fendre la l^èche, ainsi que le terrain^à parcourir en- 
tre elle et lui. Il faut donc le compter pour beaucoup 
comme cavalier , et pour peu comme retrancnement. 
£n effet, par là même qu’il a autant de commande- 
ment sur le bastion, ses parapets, nullement garantis 
par ceux de cet ouvrage, seront labourés par les rico- 
chets , écrétés par les coups de plein fouet, et n’auront 
plus, lorsqu’ils devront à agir comme retranchement, 
cette fraîcheur de défense, qu’auront conservée les pre- 
miers. Laissant d’ailleurs trop peu d’espace entre eux 
et le bastion, pour avoir un chemin couvert , les défenr 
seurs de la brèche du bastion manqueront de terrain 
pour manœuvrer, n’auront pas de retraite sûre, et con- 
séquemment ne pourront ni animer ni opiniâtrer leur 
résistance. De plus, le peu de terrain compris entre la 
contrescarpe du cavalier et la brèche, pourra être ou- 
vert et traversé par les fourneaux de l’ennemi , qui en 
jeteront les débris dans le fossé du cavalier, lequel alors 
pourra être battu en brèche de la même batterie' qui 
aura ouvert celle du bastion; ce qui épargnera à l'as- 
siégeant , et beaucoup d’embarras , et beaucoup de 
temps. Nous pensons donc que, si cette sorte de re- 
tranchement a plus que le premier évidemment la pro- 
priété de contribuer à rendre le siège meurtrier dès 
son commencement, le premier aura bien plus que 
celui-ci la propriété plus essentielle de rendre le siège 
plus long, et sa fin plus meurtrière. Il ne faut pas, au 
reste , que j’omette de dire que ce cavalier permet de 
placer sous la masse de ses terres des cavaliers excel- 
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lens, ce qui , dans quelques cas, peut lui faire donner 
une préférence bien fondée sur l’autre Ærte de retran» 
chetneut, qui, d’ailleurs, ne peut être adaptée avec 
succès à des bastions de peu de capacité, ^u dont les 
épaules seroient'trop rapprochées l’une de l’autre. • 

Voici, au reste , le journal de l’attaque de ces un'a- 
liers-retranchemens , dans les deux cas très-distincts, 
où il y auroit en avant du cavalier assez de terrain dans 
le bastion pour y établir des batteries, et où ce terrain 
trop étroit forceroit de recourir à la voie de la mine, 
sinon pour faire brèche au retranchement, du moins 
pour ouvrir au travers du bastion , une trouée qui per- 
mît à la batterie qui auroit fait la brèche de ce dernier, 
de faire encore celle du retranchement. Nous plaçons 
en regard l’un de l’autre, ces deux journaux d’attaque, 
pour qu’on puisse d’autant mieux juger laquelle des 
deux sortes de cavaliers a quelque avantage sur l’autre, 
et mérite la préférence. , 

ATTAQUE DU CAVALIER. ^TT^QUE Z>U CAKylLIER. 

Dans le ces où l'on peut placer des Dans le cas où V on ne peut placer 
batUriea iiu le bastion. de batteries sur le bastion. 

FREHIÈRX FUIT. 

Aprèf l’assaut donné à la brè- Après l'assaiu donné à la 
«be du bastion (i), l’assiégeant brèche du bastion, Fassiégeant 
en couronne le sommet par un en couronne le sommet par un 
logement , qu’il prolonge dans logement , <ju‘il prolonge dans 
l’intérieur de l’angle flanqué de V intérieur de l'angle flanqué de 
ce bastion , où il travaille immé- cet ouvrage , en ajrant attention 
diatement à l’-établissement de de te tenir partout hors de la 


(i) Plaocbe 36 , fig. a ft 3. 
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ATTAQUE DU CAVXUER. 
UtM le GM où l’on peut placer du 
batterie» »or le bastion. 

batteries de pierrierset mortiers 
légers à grenades , desquelles il 
puisse incommoder sur le champ 
liatdriear du caTaüer. 

Au jour, il perfectionne ce 
logement et ces batteries , qu’il 
met en état de tirer pour la nuit 


SECoir D : 

On débouche, ù la faveur du 
feu des batteries précédentes , 
et l'on couronne ù la sape l’ar- 
rondissement de la contrescarpe 
(lu cavalier, aux extrémités du.» 
(juel on se retourne de part et 
d’autre , perpendiculairement à 
cette contrescarpe , pour faire 
face aux coupures. On dirige le 
feu des pierriers et mortiers à 
grenades du logement en ar- 
rière .particulièrement sur l'aii' 
gle flanqué du cavalier ; atten- 
du que c’est le seul point d’où 
Tassiégé puisse atteindre avec 
des grenades à main l’intérieur 
du couronnement que l’assié- 
geant est occupé à exécuter. 

Au jour , on perfectionne le 
couronnement , et Ton y com- 
mence des batteries de canon. 


Chap. . 1 . - . 19 

ATTAQUE DV CAVAUER. 
Dans te cas oit l'on ne ^ut pJaetF 
de batteries sur bastiçn. 
portée de la grenade du retran- 
chement. 

Au jour, il perfectionna ce 
logement t il y éuvre des puits 
de mineurs, d’où il puisse pous- 
ser des rameaux derrière la con- 
trescarpe du retranchement , et 
la faire sauter , ainsi <jue ce tpti 
reste du terre-plein du bastion , 
en arrière de la brèche , dans le 
fossé de ce retranchement. 

E NU ]|(|l 

On continue à s’enfoncer dans 
les puits , du fond desquels on 
entre en galerie , dans le cou- 
rant du jour suivant. En même 
temps que le travail des mineurs 
se poursuit , des sapeurs com- 
mencent à former, en arrière de 
l’entiknoir que doivent produire 
les fourneaux , une nouvelle com- 
munication avec la partie du lo- 
gement étalrlie dans le terre-plein 
de l’angle flanqué du bastion. 
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ATTAQUE DU CAVAUEK. ATTAQUE DU CArAISEK. 

"DaB* le cai ofk l'on pcnl placer ilm Dan» le cas où l'on ne peut placer 
batterica aur le baalion. ie batteries sur le bastion. 


TROISliEX NUIT. 


y On poursuit le travail des bat- On pousse en avant les galeries 

tteries , et l’on commence celui déminés, ainsi que le travail de 
.de la descente du fossé. la nouvelle communication. 

Au jour , tandis que les gale- 
ries continuent à s'avancer vers 



la contrescarpe , on dérive de 
chacune d’elles , un rameau , au 
bout duquel on placera un four- 
neau assez éloigné de la contres- 
carpe du retranchement , pour 
enlever toutes les terres qui se 
trouvent entre cette contresedrpe 
et la brèche du bastion. 


Q U A T n. 1 È 

On achève les batteries , et 
l’on y amène pièces et inuni- 
^tions. 

Au jour, elles tirent. Celles 
de l’arrondissement battent en 
brèche le cavalier , autour de 
son angle flanqué , et contre- 
battent les coupures qui en dé- 
fendent le fossé. Celles des deux 
retours contrebattent les cou- 
pures qui défendent l’intérieur 
du bastion. 

Jour et nuit , on poursuit le 
travail dt la descente du fossé. 

I 


ME HUIT, 
a. 

On achève le travail des gale- 
ries , et Ton arrive à T emplace- 
ment des fourneaux , tant de 
ceux immédiatement adossés aux 
contre-forts de la contrescarpe , 
que de ceux qui en sont à quelque 
distance , et qui en conséquence 
doivent être plus fortement char- 
gés. 

Au jour , on creuse ces four- 
neaux , on y place les caisses et 
les augets , et Ton prépare tout 
pour les charger la nuit sui- 
vante. 

^ Le travail de la nouvelle com- 
munication est achevé. 


t 


< 
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ATTAQUE DU CAVAUER. 
Puu le CM oA l'on peut placer dea 
batteriet aur le baation. 


Cbap. I. ■ «• 

AfTAQUE DU CAVAUER. 
Dans le cas où l'on ne peut placer’ 
de hatteries sur U bastion. 


CIKQVIBXK NUIT. 


Le« batteries continuent à ti- 
rer. La l^èche commence & se 
former. La descente dn fossé est 
achevée. On en commence le 
passage. ^ 

Au jour , tout ceh continue. 


On transporte les poudres aux 
mines , dont on fait sur le champ 
le bourrage. 

Au jour, on achève ce bour- 
rage , et , aussitôt qu'il est fini , * 
on fait jouer les fourneaux , et , 
immédiatersient après , par la 
trouée qu’ils Ont faite , la batte- 
rie de la brèche du bastion en 
arrière, contre le cavalier. On 
rentre dans le logement de l'an- 
gle flanqué du bastion , par la 
nouvelle comirsunication , et l'on 
^ rétablit dans l’un et dans l’an- 
tre , ce que l’effet des mines peut 
y avoir dégradé. » 


SIXIBXE HUIT. 


La brèche est formée, et joint 
l'épaulement dn passage de l'é- 
troit fo4k ; on la reconnoit , on 
en nettoie le pied. 

An jour, assaut. 


Tandis que la batterie de brè- 
che continue à Jouer contre le 
cavalier, des sapeurs travaillent , 
tant au somssiet de l'entonnoir 
qu’au revers de la brèche , à dé- 
blayer ce qui peut faire obstacle 
au jeu de cette batterie , et V em- 
pêcher de voir assez bas le revê- 
tement de ce cavalier. Ils tra- , 
vaillent également à s’ouvrir un 
passage vers le fossé du retran- -, 
chemenf, afin d’y pratiquer au 
travers des déblais de l'enton- 
noir des mine}, une sorte de pas- , 
sage de fossé, qui conduise à 
couvert à la brèche du cavaliér, ■ 
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ATTAQUE DU CATAURR. ATTAQUE DU CAVAUEft, 

Haut le eu où l'on peut placer du Dans U au où l'o» R« pêa* jAaett 
baUeriet tne le bulioo. de battaiet mr U battÛM. 

lit tant soutenus dans ce travail, 
contre les sorties quon pourroit 
faire sur eux du fossé du re- 
tranchement , par le ftk du lo- 
gement de l'angle flanqué du 
bastion. 

sBrriKME irviT. 

Ou continue à battre en brèche 
- ” le cavalier, et à se frayer un pas- 
sage vers son fossé. Quant la 
brèche est formée , on l’écréte 
par le haut , à coups de canon , 

• tandis que par le bas , les sapeurs 

s’occupent à former , tant de ses 
déblais que de ceux de l'enton- 
noir des mines , une sorte d'é- 
,■ paulement dans le fossé , ^contre 

. . la coupure qui le défend. Aussi- 

• l6t qu'ils auront rendu la brèche 

accessible par le bas , et que le , , 
canon l'aura rendue pr^icable 
' par le haut, on y donnera l'as- 
, saut , vraisemblablement dans le 

courant du jour suivant. Sinon , 

KDITIÊKEITUIT. 

- * Assaut, 

Je pouTTois encore parler de retranchemens d’une 
autre espèce. Ce sont ceux plus étendus, que l’on pour- 
roil ftiîTe derrière quelque partie plus ou moins con« 
sidérable de l’enceinte. Tel est celui que fit faire à Metz 
le fameux duc de Guise, lequel porte encore aujour- 
d!hui le nom de ce grand homme. Mais tout ce qu’il y 

P 

" f 
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auroit à dh'e sur la matière de semblables retranche- 
mens, rentreroit dans celle de lu fortification d’une 
place en général , c’est-à-dire dans celle de cet ou- 
vrage entier. On pourroit également considérer les 
citadelles et les châteaux , forts et réduits dans l’inté- 
rieur des places, comme des retrancheniens, où la gar- 
nisorr assurée d’nne retraite soutient un nouveau siège, 
^ aptes avoir soutenu, avec d’autant plus d’opiniâtreté, 
celui de la place. Mais, outre qu’on peut considérer les 
éitadelles en elles-mêmes , comme des places particu- 
lières, plus petites seulement que la place principale, 
elles ont encore avec cette dernière des rapports d’un 
autre genre que ceux des simples retrancfaemens , et 
qui par leur étendue et leur importance, méritent de 
faire la matière d’un chapitre à part, qui trouvera sa 
place à la fin de cet ouvrage. 

CHAPITRE IL 
> •' 

Des Contre-gardes. 

Les contre-gardes , qu’on nommoit autre fois couvre- 
faces ^ sont des dehors destinés, en effet, à couvrir les 
faces de quelque ouvrage, et plus communément d’un 
bastion que de tout autre, quoiqu’il y en ait aussi beau- 
coup d’employées, comme à Thionville, à couvrir des 
demi-lunes. Alors on' peut confondre ces contre-gardes 
élles-mémes avec de véritables demi-lunes ; ou mieux 
encore, et pour ne pas multiplier les êtres sans néces- 
sité, on pourroit appeler coni7'6-gar</e, toute demi-lpne 
ayant dans son. intérieur ur^ réduit revêtu. et terrassé, 
qu’on appellereit alors lui-même demi -lune. Et, en 


1 


» 
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eff’et, ces demi-luues à réduit sont par leurs propriétés 
et par leur objet de véritables contre-gardes, et pour 
être bonnes, ne doivent être que cela; en sorte que, 
sans nous arrêter plus long-temps à discuter quelle dé- 
nomination on doit préférer pour elles, nous nous 
contenterons divertir que tout ce que nous allons dire 
des contre-gardes en général , est aussi complètement 
applicable à ces demi -lunes à réduit qu’aux contre- 
gardes des bastions. ^ 

Une contre-garde est donc un ouvrage uniquement 
destiné à en couvrir un autre plus important, en telle 
sorte que, sans en empêcher l’action, il le préserve 
d’être battu en brèche, jusqu’à ce que lui-même étant 
pris, l’assiégeant soit forcé d’y placer ses batteries, ou 
de le détruire au moins partiellement pour pouvoir 
batti e en brèche l’ouvrage principal. Il faut donc que 
•la contre- garde, i“. couvre complètement l’ouvrage 
principal, ou au moins tout ce qu’il est possible d’en 
battre en brèche. 

2 °. Qu’elle soit plus basse que l’ouvrage qu’elle cou- 
vre, de manière cependant à n’en point laisser aperce- 
voir le revêtement. 

3®. Qu’elle soit assçz rétrécie pour que l’ennemi n’y 
trouve pas l’espace nécessaire à l’emplacement de son 
canon , et n’y ait pas le choix des moyens de parvenir 
à battre l’ouvrage principal en brèche. 

Quant à la première condition , de couvrir complè- 
tement l’ouvrage principal (i) , nous remarquerons que 
les contre-gardes des bastions, se terminant à la con- 
trescarpe des demi-lunes collatérales, laissent toujours 

II) Planrh. 3 ^ , fig. J. 
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les bastions en arrière accessibles au tir en brèche par 
la trouée du' fossé de ces demi-lunes, à moins que, pour' 
parer à cet inconvénient, on ne fasse aussi des contre-^ 
gardes à ces demi-lunes, mais qui venant également se 
terminer à la contrescarpe des contre-gardes des b<ss> 
lions , laisseront par le fossé de ces dernières accè* au 
tir en brèche contrô les demi-lunes. C’est donc un vice 
radical, inhérent à cette sorte d’ouvrages, de toujours 
laisser, quelque part, accès au tir des batteries de brè- 
che, sur quelques-uns des ouvragèa principaux qu’ils 
sont destinés à couvrir. 11 est vrai que le lieu où ces 
brèches seroient faites n’étant pas de facile accès , il ne' 
faut pas s’en exagérer l’inconvénient , excepté cepen- 
dant au corps de place, où toute brèche. est toujours', 
inquiétante, souvent dangereuse, et manque rarement 
de servir de motifs ou au moins de prétexte à la red-. 
dition de la place. ' 

Outre la condition de couvrir le revêtement de l’ou-‘ 
vrage principal , sans cependant en gêner l’action sur 
les approches, la contre-garde doit encore être^dans 
tout son intérieur soutnise au feu de cet ouvrage. D’où 
l’on voit que le plus ou le moins de commandement 
d’un ouvrage sur sa Contre-garde, doit dépendre de la 
largeur du fossé qui l’en sépare. Ainsi un bastion étant ' 
séparé de la sienne par un fossé de i5 toises (i), pourra 
avoir sur elle un commandement de 6 à 7 pieds. Une 
demi-lune , au contraire , qui n’est séparée de la sienne 
que par un fossé de 8 à 10 toises, n’en pourra avoir 
un que d’environ 4 pieds. Un coup d’œil sur les pro- 
fils suffira pour faire voir que plus de commandement 

fc.i. ^ 


(1) Pianch. 37 , flg. » et 3 . 
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déroberoit la gorge de la contre- garde à l’action de 
l’ouvrage qu’elle couvre, en la mettant aa~de5soiis de 
la plongée du parapet de ce dernier.' ' > '• 

Quoiqu’il soit à-peu-près reconnu qu’un ouvrage qui 
n’a que 7 toises de largeur, entre ses deux corrions d’es- 
carpe et de gorge, ne permette pas à l’assiégeant d’y éta blîr 
ses batteries, cela rt’est cependant rigoureusement vrai 
que dam le cas où les ouvrages collatéraux ont sur hir 
beanconp de saillie. Car, en mniripliant les traverses, 
et en les tenant à pic, par leurs profils, au moyen do 
gabions, l’assiégeant n’aura pas besoin paradas ])Ouir 
y être couvert dans ses batteries, qui, enterrées a iS 
pieds du bord de l’ouvrage, auront pour leur recul eC 
leur manœuvre 4 toises 3 pieds, espace suffisant. Ainsi,* 
pour conserver aux contre-gardes qui ne seroient que 
peu débordées par les ouvrages collatéraux, h pro- 
priété de ne pouvoir servir de base aux batteiies de 
l’assiégeant, il faudroit donc les réduire à une largeur 
encore moindre que y toises , et par conséquent renon- 
cer soi-même à y tenir par-tout de l’artillerie. Je dis 
par-tout, parce qu’il y aura toujours à l’angle flanqué 
de remplacement pour une pièce, soit en capitale, soit 
perpendiculaire à l’extrémité de l’une quelconque des 
deux faces, et que ce sont là les einplacenieus les plus 
essentiels à conserver au canon (i). On voit par le profil, 
4 , qu’il est possible de réduire ces ouvrages à (i 
toises, et mêiiie :\ 5 toises 3 pieds de largeur; mais, 
oomnie alors ils ne pourront opposer de canon à l’en- 
nemi, quand il en sera au cçuroiinement du chemin 

!«-t- 

(i) Fig. 4. .. ■ 

i*. 
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eduvert^ il faudra qu’il^ne nusquent e< ne dérobrm pas 
la crête de celui*cr, au canon de l’ouvrage principal en ^ 
arrière , et qne leur relief soit réglé en conséquence; ce 
qui , pour conserver quelque eomina ndement aux contre- 
gardes sur le chemin ce^ivert, demanderoit qu’elles eus- 
sent de larges fossés , tant en avant qu’en arrière ; afin 
que la genouillière du canonen- batterie dans l’ouvrage, 
principal eût quelque coiumandennent sur elles , et que 
la crête du chemin couvert qui doit être rasée par le tir 
de ce Buèoie canon pAt eneure être soumise à celle de 
leur parapet , sans que rintériewr de ee mêtneehemin 
couvert se trouvât «baissé ao-dessous de la plongée, ou 
feu de ce parapet. 

"Ou peut par là juger qu’il n’j a pas peu de soins à 
prendre et d’attenbons à observer pcmr employer la 
contre-garde, qhi semble cependant être l’ouvrage de 
fortification dé ,1a. construction la plus simple et la plue 
^ facile. Aussi en voit-on fort peu qui n’aient quelque dé- 
faut, Q«. aafxquelies il ne manque quelques-unes dee 
conditious qne nous leur désirons. Mais cela n’empêche 
pas que quelqueCai&éç n’eit encore été «e qu’il y avoic 
de mieux à faire: pour ajouter à la force de certaines 
places anciennes, qui découvrant beaucoup leurs ou- 
vrages, ne ptKtvoient , que* par l’addition de contre- 
gardes , être préservées d’être battues en brèche, presque 
dès l’ou.ferture: de la traocbée.: Car, outre qu’il seroit 
souvent presque impossible de relever la crête des che- 
mins couverts de semblables places assez haut pour en 
couvrir les reyêtemens, on ne leur obtieudroit parce 
procédé infiniment coûteux, pas le moindre dçgré de 
force de plus qu’à la place la plus simple , primitive- 
ment bien construite , tandis que des contre-gardes lui 
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en propureront un surcroît, dont il est temps enfin de 

.faire connoître la valeur. 

> 

On doit se rappeler qu’au livre I, chapitre VIII, de 
V Attaque et de la Défense d’une place de la construction 
de Cormontaingne y nous avons, en traitant de sa demi», 
lune, qui n’est autre chose que la contre- garde de son 
réduit, détaillé la manière dont une contre-garde de 
demi-lune devroit être attaquée et défendue; ainsi nous 
supposerons que celle dont nous allons faire le journal 
d’attaque et de défense est une contre-garde de bastion. 

Nous allons le commencer au moment où l’assiégeant , 
après avoir fait le couronnement du cliemin couvert et 
l’établissement de ses batteries de brèche et de ses contre- , 
batteries, en est au point de battre la contre-garde en 
brèche; et, avant d’aller plus loin, remarquons que ces. 
diverses opérations faites sous le feu de dehors étroits * 
et enfilés par les ricochets, depuis l’établissement des' 
premières batteries assiégeantes, auront été d’une exé-^ 
cution sûrement moins meurtrière, et peut-être plus^ 
prompte, que lorsqu’elles se font sous le feu du corps' 
de place, où tout ce qui sert à la défetise circule et 
abonde comme le sang dans le cœur humain , et où le’ 
feu des flancs et des courtines , agissant pour la première' 
fois , n’est pas encore exposé à être combattu par le ca-' 
non de l’assiégeant. 

Il faut aussi supposer que la descente du chemin cou- 
vert et du fossé de la contre-garde aura été commencée 
du moment où le couronnement du chemin couvert se 
sera trouvé établi d’une manière assurée. 
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ATTAQUE. 

P & E M I E H 

Les batteries , montées et ap- 
provisionnées de la nuit précé- 
dente (>), commencent i battre 
la contre-garde en brèche , vers 
le milieu de ses faces, et à en 
raser le parapet, d4|>art et d’an- 
tre de son angle flanqué, pour 
pouvoir ensuite , par dessus ce 
parapet rasé , contrebattre les 
flancs des denx bastions collaté- 
raux à celui de l’attaque. D’au- 
tres contre-batteries, placées au 
couronnement du saillant du che- 
min couvert de la contre-garde, 
contrebattent également les deux 
demi-lunes collatérales à cet ou- 
vrage, duquel on continue les 
descentes de foMé. 


I > 

4 


DÉFENSE. 

JOUE. 

Tandis que l'artillerie des de- 
mi-lunes collatérales à la contre- 
garde , prend en rouage et à re- 
vers les batteries assiégeantes , 
celles-ci sont encore combattues 
de front, par le canon placé sur 
la contre-garde elle-même , si , 
masquant le bastion , elle a assex 
de largeur pour porter batterie. 
Si, au contraire , elle est conve- 
nablement soumise au bastion , 
et en conséquence réduite à trop 
peu de largeur pour recevoir du 
canon ; c’est du bastion que ce 
canon agira de front , contre les 
batteries de brèche. Ce feu de 
canon sera secondé de celui de 
la mousqneterie des demi- lunes, 
et de la contre-garde elle-même ; 
bien entendu que celui de ce der- 
nier ouvrage ne pourra se faire , 
de sa partie interposée entre les 
batteries assiégeantes et les bat- 
teries assiégées , que dans les mo- 
mens oit ces dernières suspen- 
dront leur feu , soit pour se répa- 
rer, soit pour ménager leurs mu- 
nitions; ce qui permettra de faire 
alternativement un feu vf de 
canon et de mousqueterie. Dans 
tous les cas , les flancs et les 
courtines masqués n’ont mainte- 
nqnt rien à faire, et ne pourront 


(i) PUacheS^, Bg.'S. 
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ATTAQUE. DEFENSE. 

agir tjue lorsque Vassiigeant vou- 
dra se loger sur la contre-garde, 
' - et faire le passage du fossé qui 

la sépare du bastion. 

* 

SECOND JOUE. 

* Les batteries de brèche conti- Mêmes feux que le premier 
nuent à jouer contre la contre- Jour. On e^re des embrasures 
garde, et les contre - batteries biaises, aux courtines, et l'on 
contre les derai-lunes. Si les bat- prépare ces demièree , ainsi que 
teries destinées à contrebattre les les fiasses des sLeux bastions tusl- 
ilancs des bastions collatéraux , latéraux , A recevoir du canon 
ont déjà réussi à raser le parapet pour s’en servir aussUSt que , 
de part et d’autre de l’angle flan- la contre - garde étant prise ou 
que de la contre-^rde, en bat- rasée , l'assiégeant voudra , ou 
tant le haut de son revêtement s*,p loger , ou pousser ast-dslis, ou 
en brècbe , elles ne différeront se montrer au-dessus. . 

point de combattre l’artillerie de 
ces flancs , afin de la réduire au 
silence , pour le moment où de- 
vra se faire le passage da ibtsé 
qu’elle défend. 

On poursuit également le tra- 
vail de la descente du fossé de la 
aontre-garde , pour en commen- ^ 
cer le passage immédiatement ’ ’ 

après qu’on j aura débouché. 

Ce passage , Quoique fait très- 
près de la demi-lune, n’offrira 
que peu de dangers , attendu 
qu’il n’est vu que d'elle seule , et 
qu’elle-mérae esf trop fortement 
contre-battue, pour pouvoir lui 
nuire beaucoup. 

TBOISIKMB JOUR. 

Les brèches commeucent à se On tâche de conserver quelque 
former. A mesure qu’elles font feu d’artillerie daas'lss demi- 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

«bouler le parapet de la contre- lunes, pour tirer au revers des 
garde , les ^batteries de brèche brèches de la centre-garde. On y 
peuvent détruire et raser les bat- dirige également la moust/ueterie 
teries du bas'ion en arrière. Les de ces ouvrages, dèstfuons’a- ^ 
cpntre - batteries continuent à perçoit que l'assiégeant travaille 
contrebattre tant les demi-lunes à se loger sur ces bréches(i). On 
que les flancs des bastions colla- tire aussi le canon des Jlancs et 
téraux , par dessus le parapet des courtiqes à. la crête de ces 
rasé de l'angle flanqué de la con- logemens , dès qu'ils se fontaper- 
tre-garde , de laquelle on fait les cevoir. Enfin on y tire des coups 
passages de fossé. dejusil, de plongée et d'écharpe, 

La nuit suivante, on achève des extrémités des faces du bas- 
ces passages de fossé (a), et, tion , en s'y plaçant très-obli— 
avant la pointe du jour, on se querrunt pour faire feu. 
loge au sommet des brèches de •' 

la' contre-garde , ou pour mieux 
dire é leur revers , en s’y enter- 
rant de manière à s’y parer é dos , 
du feu de la demi-lune voisine (3). 

QUATniiMX JOOK. 

Aussitôt que l’assiégeant est L'assiégé (stuquel nous ne sup- 
logé sur les brèches de la contre- posons point de contremirus datse 

(l) Voyez la dernière note de celle page. 

(a) Ceci suppose que ce soit un fossé sec, an fond duquel on puisse creu- 
ser une sape, et'dnquel on puisse tirer U matière d'un épaulement. Mais si , 
c'est un fossé , ou plein d’eau , ou taillé dsus le roc , dans lequel il faille 
apporter du dehors , la matière de l’épanieBent , cela sera nécessairement 
plus long. 

(3) On s'épargnera cet embarras , en emportant ces demi-lnnea , en 
même temps que les brèches de la contre-garde; ce qni sera convenable k 
tons égards , et même très-facile , la brèche et le passage du fossé de cet 
demi-lunes étaut commencés aussitôt, et même plutôt que ceux de la 
«outre-garde. Cest donc pour ne point compliquer ce joumal , qu'on n'y 
a point fait entrer cette attaque des demi-Innes, qu'on verra cependant 
anr le dessin. On y a ponctué aussi les logemens et baltarieaè iiuee, «ntvHe 
de «atta attaque , dans la terre-plein d« cet demi-lniset. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

farde , il y travaille à dea mines, la contre-garde ) , ne peut cor* 
pour faire sa uter ce qu’il en reste, trarier le travail des mirus, qu’en 
et notamment le revêtement de jetant dans les logement des brè~ 
# la gorge, dans le fossé du bastion, ches , le plus de pierres . et sitr- 
£n même temps, on ouvre dans tout de bombes et de grenades , 
le profil de chaque brèche , un qu'il lui est possible. Les canons 
passage souterrain ou descente à embrasures biaises de ses cour- 
dans le fossé du bastion. tines , qui ne sont vus iT aucun 

des canons atsUgeans , conti- 
nuent à tirer sur les logement dds 
brèches de la contre-garde. Quant 
à ceux des flancs , ils sont occu- 
pés à répondre aux contre-bat- 
teries de l'assiégeant , qui les c'a- 
nonnent par dessus le parapet 
rasé de l'angle flanqué de la con- 
tre-garde. 

CINQUIÈME JOUR. 

On continue le travail des Continuation des mêmes feux. 

mines, et celui des descentes de 
fossé du bastion, ainsi que le feu 
des contre-batteries. On remet 
en état les batteries de brèche, 
qui n’ont plus rien à faire , jus- 
qu’à ce que les fourneaux aient ' 

joué. * 

SIXIÈME JOUR. 

On continue le travail des Comme les jours précédent. 
mines, on en charge les four- 
neaux , on travaille au bourrage 
de leurs rameaux. Continuation 
du feu des contre-batteries. Ou , > 

débouche dans le fossé du bas- 
tion , et l’on en commence le 
passage , sous la protection des .> - 

contrc-balteries, quidepuislong- _ . V • 
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A T T A Q U E. 

l«iiTps tirent aux flancs des bas- 
tions, et autres défenses de ce 
fossé. 

S E P T I È M 

On fait jouer les fourneaux. 
Des sapeurs achèvent de déblayer 
tout ce qui peut encore masquer 
les bastions , au feu des batteries 
de brèche. On poursuit le travail 
des passages du fossé du bastion. 
Les batteries de brèche com- 
mencent à battre le bastion en 
brèche , et les contre-batteries 
continuent à tücher.d’étcinJre le 
feu des flancs des bastions colla- 
téraux. 


n EFEN,SE. 


E JOUR. 

/.es balteries des Jlancs , et 
surtout les batteries biaises des 
courtines , tirent sur le travail 
des sapeurs , tant dans les débris 
de la dorure-garde , qu'au pas- 
sage du Jossé du bastion. Elles 
sont secondées par tout le feu de 
mortiers et de pierriers , qu'il est 
possible df réunir. 


. Nous ne devons pas pousser plus avant ce journal, 
puisque déjà il contient tout ce dont la contre-garde 
alonge le siège, et le détail exact des opérations qu’elle 
exige de la part de l’assiégeant. Si elleétoitcontre-ininéc, 
elle opposeroit, tant au logement sur les brèches qu’aux 
mines qui y font les trouées nécessaires pour battre le 
bastion en brèche, des difficultés qui causeroient quel- 
ques retards de plus, mais dont le détail serôit iciedé- 
placé, et ne pourroit être entendu sans de longues ex- 
plications qui trouveront plus naturellement leur place 
au chapitre ^es Contre-mines. Nous remettons donc 
alors à traiter de ces difficultés additionnelles à celles 
de la contre-garde en elle-même, et du retard qu’elles 
ajouteroiont à celui qu’elle met déjà à la conclusion du 
siège. 

Je ne doute pas que beaucoup de lecteurs, et ce se- 
ront ceux qui auront le mieux profité de la lecture de 

2 . 3 
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cet ouvrage, ne me fassent le reproche de n’avoir pas 
ouvert des brèches au bastion , près de ses épaules, par' 
les trouées du fossé des demi-lunes^ et donné assaut à 
ces brèches (>n même temps qu’à la contre-garde et aux 
demi-lunes, desquelles le fossé serviroit au rassemble- 
ment des troupes de cet assaut. Tout au moins auriez- 
vous dû, me diront-ils, après la prise des demi-lunes, 
qui a lieu , vous en convenez, aussitôt et même plutôt 
que celle de la contre-garde, conduire, des extrémités 
du fossé de ces demi -lunes, des épaulemens vers ces 
brèches du bastion; cela vous épargneroit le travail de 
vos mines, le tir en brèche par la trouée qu’elles font à 
la contre-garde, enfin la plus grande partie du retard 
que vous cause la contre-garde! Je conviens de tout cela; 
mais j’ai voulu faire une attaque qui convînt , ou pour 
mieux dire, qui suffît à tous les cas, même à celui où. 
il y auroit aussi des contre-gardes sur les demi -lunes. 
Le dessin eût donc dû offrir de ces dernières pour ren- 
dre l’attaque parfaitement adaptée et proportionnée aux 
obstacles qu’elle à a vaincre. Mais on a préféré de le laisser 
tel qu’il est, ainsi que l’attaque, pour amener cette dis- 
cussion qui met dans tout soif jour le défaut inhérent 
aux^ontre-gardes, qui est tel, que cet ouvrage n’.ijoute 
que peu ou rien du tout à la force du bastion qu’il couvre, 
quand les deux demi -lunes collatérales au bastion, ne 
sont pa^ elles-mêmes également couvertes de contre- 
gardes. 
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• CHAPITRE III. 

jDes grands Ouvrages extérieurs. 

• Les grands ouvrages extérieurs doivent vraisembla- 
blement leur origine au désir d’occuper au dehors des 
places qu^ques points iiitéressans, comme le bord op- 
posé d’une rivière, quelque hauteur , le bord de quel- 
que vallée qui favorisoit les approches,. quelque terrain 
enfin dont I& possession procuroit quelque avantage ou 
faisoit disp.aroître un défaut. On s’en servit ensuite sans 
autre but qoe d’ajouter à la force. des places et d’en re- 
doubler la fortification ; et, sous ce rapport , ils acqui- 
rent une ‘sorte de vogue, qui, poussée <à l’extrême, 
dégénéra en abus. Car, employés ^ans discernement, 
toutes les fois qu’on avoit à ajouter à la force d’un front 
de fortification, on les vit hérisser d’une manière bizarre 
le contonr de certaines places fortes, et en réduire l’at- 
taque à leurs étroites têtes ^ qui, une fois forcées, ame- 
nèrent, sous l’abri de leurs longues branches l’assiégeant 
sur la contrescat'pe des fronts qu’ils couvroient , sans 
qu’il eût à combattre d’autres feux que celirt de tout ou 
de partie de ces fronts, suivant que leurs branches plus 
ou moins divergentes ouvroient ou resserroient davan- 
tage le champ de la défense. Devenus une affaire de 
mode, ils furent quelquefois si malheureusement appli- 
qués , comme à Strasbourg ,- sur les fronts de la porte 
de Saverne, qu’ils affoiblirent ce qu’ils avoient l’objet 
de renforcer, et, continuant d’être comptés pour beau- 
coup par le vulgaire, qui ne juge, et qui ne peut juger 
de la force dés places que par le nombre et l’étendue 

3 * 
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(le leurs ouvmges, ils n’occupèreiit plus les ingénieurs 
(jue des moyens de pallier leurs défauts et de parer H 
leurs inconvéniens, ou du désir de les raser , en tout ou 
en partie. 

Cependant l’emploi de cette sorte d’ouvrages avoit, 
avec le temps et par le progrès de l’art d’attaquer les 
places, ou pour mieux dire par l’extension donnée aux 
moyens de les réduire, acquis un grand objet d’utilité 
dp plus. Ces moyens s’étoient pendant long-temps bor- 
nés a l’emploi d’un petit nombre de boucbes à feu, aux- 
quelles la défense n’en opposoit guères davantage. La 
petite quantité de mobiles lancés par les premières ne 
faisoit point desirer de spacieux abris; et le. peu de mu- 
nitions et d'hommes qu’exigeoient le service des de^ 
nières , ainsi que la médiocrité des attirails qu’elles en- 
.traînoient, rendoient, de leur côté, peu nécessaires les 
grands espaces dan? l’intérieur des forteresses. Les plus 
petites d’entre elles, qui ne demandoient que peu d’hom- 
mes pour leur garde, et où ce j»eu d’hommes suflisoit 
j)our les défendre contre de§ armées nombreuses, paru- 
rent donc avoir atteint la [terfectioii de l’art, qui con- 
siste sans doute à meure le petit nombre en état de ré- 
sister au plus grand. Mais l’invention de la bombe, son 
us.tge chaque jour plus 'multiplié dans l’attaque des 
places, l’emploi d’un grand nombre de canons, leur 
service à ricochet, tout concourut à faire, à cet égard, 
un changement total dans les choses et dans les idées. 
On se sentit atteint par- tout, on ne trouva de repos 
nulle part dans les petites places. On s’y trouva gêné de 
tout point et à l’étroit en tout pour loger les hommes, 
li^s vivres, les munitions et les attirails multipliés qu’exi- 
gcuit une défense, qui, pour garder désormais quelque 
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proportion avec l’attaque, ne pouvoir plus s’exécuter 
qu’avec un grand nombre de bouches à feu. De là naquit 
l’axiome, trop généralement et trop indistinctement 
adopté, petite place mauvaise place. 

D’un autre côté, les armées modernes devenant cba-'* 
que jour plus nombreuses , employant une prodigieuse 
artillerie de camp.igne, assurant la justesse et la régu- 
larité de leurs opérations par d’immenses mag.nsins à 
portée de tons les points cùelles veulentporterlaguerre; ' 
et le serv^^le cette artillerie et de ces vivres entraînant 
des attirails proportionnés; lesgrandesplaces,lesgrands ’ 
espaces où l’on put déposer en sûreté ces différent ob- 
jets, devinrent chaque jour plus précteux. Il n’y eut 
donc presque point de petite place, presque point de 
place de grandeur médiocre même, qui, soit pour le 
besoin «le sa propre défense, soit pour celui des armées 
qui agissoient sous son appui , ne fît desirer un agran- 
dissement. De grands ouvrages extérieurs, redoublant 
sa fortification sur quelque partie foible, du occupant 
quelque position intéressante , étoient sans doute le 
moyen préférable d’opérer cet agranclissement. De là le 
grand nombre, et surtout dans ces dei'nicrs temps, la 
grandeur de ces sortes il’ouvrages, qui joints à ceux qui 
antérieurement à l’urgence de ces motifs àvoient sur- 
chargé nos forteresses, font que maintenant il en existe^ 
à-peu-près trois fois autant que de places; y ayant de 
celles-ci, qui, sans être fort grandes, en comptent, 
comme Sedan , jusqu’à sept ou huit sur les différéns 
points de leur enceinte. . . 

Ces ouvrages sont communément des ouvrages à 
cornes, souvent des ouvrages à couronne, quelquefois 
de doubles couronnes , plus rarement des couronnés. 
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Quand ils ne présentent (i) par leur tète qu’un seul front 
de fortification , c’est-à-dire que deux demi-bastions, et 
une courtine, ce sont des ouvrages à corne. Quand leur 
tète (a), composée d’un bastion et deux ilemi-bastions, 
forme deux fronts de fortification , ce sont des ouvrages 
à couronne. Quand composée de deux bastions et de 
deux demi-bastions, elle développe trois fronts de for- 
tification, ce sont de doubles couronnes, il estcluir qu’un 
bastion de plus doiineroit .une triple couronne , etc. 
Toutes ces têtes tirant d’elles-mênies leuiitÿropre dé- 
fense , sont liées par des branches droites , plus ou moins 
longues, aux ouvrages de la place, de qui seule ces 
branches tirent leur défense. Lorsque ces têtes formées 
de plusieurs fronts (^) , se lient à la place qu’elles cou- 
vrent, par leurs fronts extrêmes, qui, outre la défense 
qu’ils tirent de la place se défendent encore par eux- 
mêmes, on les nomme couronné. Tels sont le couronné 
de Landau et le couronné d’Hyutz à Thionville. 

Les têtes des ouvrages à.corne et à couronne, les plus 
communs et les plus anciens de ces ouvrages extérieurs, 
étoient rarement formés de fronts de fortification aussi 
grands que ceux du corps de place; une sorte d’usage 
bornoit même la longueur de leurs côtés extérieurs de 
120 à i 4 o toises. Ce n’étoit pas, comme on le lit quel- 
que part , afin que ces têtes ayant leurs lignes de défense 
plus courtes , fussent d’une attaque plus difficile et plus 
meurtrière; au contraire, leurs bastions plus petits, et 
surtout les demi-lunes dont ces fronts sont commune- 


(i) Planche 38, Bg. t. A. 

(a) Idem, ûg. i. B, et fig. a. 
(3) Idem, Bg. 3. 
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ment couverts, réduites les unes et les autres à rien , ne 
fournissoient pas un espace suffisant au développement 
des moyens d’une bonne et vigoureuse défense. C’étoit 
donc afin que ces têtes fussent assez débordées par le 
front qu’elles couvroient, pour que leurs branches ti- 
rassent une pleine défense des extrémités des faces d’ou- 
vrages sur lesquelles elles s’appiiyoient. Quand pour 
leur procurer cette défense (i), ou pour leur donner 
une direction qui leur fît prendre des revers avantageux 
sur les approches de quelque autre partie de la place, 
on resserroit ces branches à mesure qu’elles s’appro- 
clioient de la place, on disoit que ces ouvrages exté- 
rieurs étoient à queue d'hyronde. Faisoit-on , par quel- 
que motif que ce fût, le contraire? On les disoit à 
contre-queue d’hyronde (2). Ces dénominations et les 
distinctions d’où elles dérivent, peu importantes en 
elles-mêmes, mais tenant une grande ^ace dans la ma- 
nière jusqu’à présent usitée d’enseigner la fortification, 
on est comme forcé d’en faire mention par la nécessité 
de mettre le lecteur à même d’entendre, les graves au- 
teurs qui ont fait de cette nomenclature une grande 
affaire. Quoi qu’il en soit, depuis que la valeur des grands 
espaces intérieurs pour les dépôts nécessaires, et la res- 
source des grands fronts de fortification pour une dé- 
fense vigoureuse ont été mieux connues, on a banni et 
ces queues d’hyronde qui rétrécissoient et étrangloient 
souvent à pure perte ces sortes d’ouvrages, et ces fronts 
nains qui , à une attaque toujours forte des mêmes 




(i) Planch. 38, fig. i. D. 
(a) iiienif iig. 1 . A. 
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moyens, n’opposoient qu’une défense en miniature. Et 
en effet puisque ce n’est que d’enx-mênies que ces fronts 
tirent leur défense, il faut hien convenir qu’ils doivent 
être agrandis comme ceux du corps de place, à moins 
qu’il ne soit prouvé que ces derniers sont trop grands; 
et alors ce seroient ceux-ci qu’il faudroit raccourcir^ 
au même point que les fronts de ces grands ouvrages 
extérieurs. Il faut donc , à peine d’être évidemment in- 
conséquent, faire les uns et les autres de la même gran- 
deur. 

* Mais, pour peu qu’on y réfléchisse , il est facile de se 

convaincre que, malgré celte rectification , les têtes de 
ces ouvrages, celles des ouvrages à corne surtout, iso- 
lées au bout de leflrs longues branches , sont constam- 
ment plus foibles, ou .pour mieux dire plus commodes 
à attaquer et plus gênantes à défendre que les fronts 
eemblahles du 0rps de place , qui , soutenus de près 
par leurs voisins, ne peuvent d’ailleurs être aussi facile- 
ment débordés et embrassés. A cela près, leur attaque 
et défense, absolument la même que celle dont nous 
- avons donné des journaux multipliés, en examinant de 
quelle attaque et défense étoient susceptibles les places 
des différens systèmes , sembleroit devoir à-peu-près 
'doubler la résistance des fronts sur lesquels ils sont cons- 
truits; mais un défaut qui leur sembluit inhérent, altéra 
considérablement ce résultat, et, jusqu’à ce qu’on en 
eût trouvé le rémède|< affoiblit constamrirent tous les 
fronts auxquels on les appliquai Cé defaut consistoit à 



(i) Pîancli. 38, 13g. i. B. 
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de place aux batteries de brèche placées sur le couron- 
nement de leur chemin couvert; ensorte que les brèches 
du Corps de place, praticables en mèmè temps que celles 
de l’ouvrage extérieur, pouvoient aussi recevoir l’assaut 
en même temps que lui , ou tout au moins après la prise 
de ce dernier, ne plus laisser à faire à l’assiégeant que 
le travail du passage de fossé du corps de place; travail 
plus facile à exécuter à l’extrémité du fossé de ces lon- 
gues branches que par-tout ailleurs. 

Il étoit simple que Vauban , qui en prenant tant de 
places, profituit journellement de ce défaut, fiit le pre- 
mier à l’éviter dans la construction de celles qu’il for- 
tifioit. Il ne plaça donc plus de ces grands ouvrages sur 
le corps de place, c’est-à-dii^ tiVant immédiatement de 
lui la défense de leurs branches, à moins qu’une rivière 
large et non guéable ne les en séparât ; niais hors de-là , 
il eut soin de faire aboutir ces branches .à des demi- 
lunes (i) ou autres dehors, qui en les défendant égale- 
ment, et en partageant avec eux le danger d’être smuil- 
tanément mis en brèche, ne firent plus courir le même 
danger à la place, dont le corps entier demeura intact. 
, Mais on ne peut se dissimuler que celte correction , 
toute heureuse qu’elle paroisse, n’étoit cependant faite 
qu’à demi, et que transportant du corps de place aux 
demi -lunes l’inconvénient des brèches simultanées à 
celles de l’ouvrage extérieur, elle ne liât de près à la 
prise de celui-ci la perte de ces demi-lunes ; ce qui ren- 
doit le cheminement vers la place infiniment sûr et fa- 
cile dans l’intérieur du grand ouvrage , et conduisoit 


(i) Plan<'h.i 38, üg. I. A. 
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promptement l’assiégeant à l’établissement de ses batte- 
ries «le brèche sur la gorge de ce dernier, qui par con- 
séquent ne reiardüit que de six à sept jours la prise de 
la place dont il eût dû doubler la résistance. Cette cor- 
rection laissoit donc encore beaucoup à desirer. Vaubaii 
ne tarda pas à y satisfaire pleinement.. 

Il lalloit à la fois parer à deux inconvénicns; à celui 
d'exposer les ouvrages qui défendoienl les longues bran- 
ches de l’ouvrage extérieur à être battus en brèche, et à 
celui de faciliter, à l’abri du parapet de ces mêmes bran- 
ches, l’établissemetit des batteries de brèche contre la 
corps de place en arrière de cet ouvrage sans avoir rien 
à craindre des fronts collatéraux, et sans avoir affaire à 
rien qu’ait feu direct de cefte partie de la place. Or tout 
cela s’obtenoit (i) en avançant l’ouvrage extérieur au 
de-lâ du chemin couvert, dont alors le feu sejoignoit 
à celui des ouvrages de la place pour défendre les bran- 
ches de l’ouvrage avancé, et dont le parapet ou glacis 
ne pouvant ni être mis en brèche ni permettre celle des 
ouvrages qu’il couvre, formoit entre l’ouvrage ainsi dé- 
taché et lui une esplanade où l’assiégeant n’éviioit en la 
traversant aucun des feux latéraux, dont l’effet assuré 
est de rendre sa marche également longue et meurtrière. 
Par cette disposition , le siège se trouvoit véritablement 
à peu de chose près doublé, puisque, après la prise de 
l’ouvrage avancé, il falloir qu’en avant de sa gorge 
l’assiégeant formât une parallèle au pied du glacis de 
la place et fît sur la crête de ce glacis un couronnement 
de chemin couvert, soit par la voie douteuse et meur- 


(i) Planch. 38 , fig. s. • ^ -y ^ ^ ^ 
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trière d’une attâque de vive force, soit par le procédé 
lent mais sûr, quoique toujours cofiteux, des cavaliers 
de tranchée et de la sape pleine poussée pied à pied. 
Car on doit se souvenir que ces opérations , jointes à 
celles de la descente et du passage du fossé, sont ce 
qu’il y a de plus long et de plus meurtrier dans un siège , 
dont elles composent environ les trois*^uarts, qu^t à 
la durée, et les neuf>dixièmes peut-être’, quant à la perte 
des*liouimes qu’il coûte à l’assiégeant. 

Mais un nouvel inconvénient menaçoit de contre- 
balancer, ou pour mieux dire d’anéantir tant d’avan- 
tages, et avoit peut-être seul empêché jusqu’alors de 
suivre la vraie route qui conduisît à se les procurer. 
C’étoit celui d’exposer un ouvrage ainsi avancé au de-là 
' du fossé de la place, et détaché en avant de son chemin 
couvert, à être enlevé par sa gorge aussitôt que l’assié- 
geant seroit parvenu à conduire les approches à portée 
d’en pouvoir déboucher pour l’attaquer par là de vive 
force. Heureusement que le terrain sur lequel Vauban 
avoit, à Belfort, à placer un semblable ouvrage, s’éle- 
voit beaucoup au-dessus de* la queue d<(S glacis, et que 
le terrain environnant demandoit pour cet ouvrage, à 
sa gorge même, un grand relief. Cette circonstance 
rassiiroit naturellement contre l’effet de l’attaque de 
vive force qu’on tenteroit d’en faire par la gorge, et 
l’ouvrage à corne delà Miolte fut construit en avant des 
glaeisdu corps ‘de la place. C’est sans doute à l’existence 
de cet ouvrage, qui à cet égard servit de modèle à Cor- 
montàingne, que l’on doit la belle idée et la superbe 
exécution de la double couronne de Belcroix à Metz. 

Ici le (îisciple fut vraiment inspiré par le génie du 
maître. Il ne se traîna point servilement tsur ses traces , 

•v 
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et ne consulta que la nature et les grands principes de 
son art. Aya'nt devant lui une longue pente qui se ter- 
ininoit à un large plateau, bordé sur une partie de son 
front par une profonde vallée,* à sa gauche par un es- 
carpement, et à sa droite par un autre vallon dans le- 
quel couloitun ruisseau, il résolut d'occuper ce terrain 
dans toute sa largeur, et de ne point se borner .à un 
ouvrage à corne ou à couronne qu’on eût pu débor- 
der! Sa branche gauche longea l’escarpement, iftais 
enveloppée de son chemin couvert , et bordée de 
son glacis abandonné à la pente naturelle du remblai 
de ses terres. Sa branche droite borda le sommet du 
vallon dans lequel une inondation fut formées et où une 
lunette , rendue presque inaccessible par cette inonda- 
tion , fut placée pour rendre ce flanc de l’ouvrage aussi 
inattaquable que l’autre. Ses deux flancs parfaitement 

assures, et les deux ailes de son front rendues en même 

' * 

temps inattaquables, il chercha pour ce front la dispo- 
sition la plus avantageuse; c’est-à-dire qu’il le fortifia 
sur la ligne droite ou à-peu-près. Il le plaça au sommet 
de la pente, en sorte que tout l’intérieur de l’ouvrage 
présenté en amphithéâtre atnt ouvrages de la place n’en 
fut que mieux dérobé aux vues et aux feux du dehors, et 
que les trois grands fronts-de fortification dont il le com- 
posa eurent devant eux toute l’étendue du plateau sou- 
mise à leurs feux. Cette étendue se trouvant raccourcie 
et bornée vis-à-vis de son aile gauche par la profonde.^ 
vallée dont ifctis avons parié, il porta en avant sur le 
bord élevé de cette vallée, pour l’éclairer, un ouvrage 
détaché, qu’il rendit respectable 'pàr^ l’«ddition 
appareil de contre-mines, le plus complet que*l’on con- 
noisse ; en sorfe que l’ennemi ne pouvant plus se servir 

9 


' Di^tized by Goo<^| 



ipes de 
se tar- 
de son 
un es- 
ms le- 
errain 
à un 
ébor- 
mais 
'e de 
mbiai 
et du 
il une 
mda- 
aussi 
Tient 
>ême 
spo-' 
tifia 
met 
rage 
l’en 
i,et 
jm- 
oii- 
•cie 
ule. 
le 

U» 

ir 


« 


Liv. II. Cmap. III. 45 

de cette vallée pour ses approcbes, lut réduit à les faire 
par le plateau et par un front bien plus étroit que celui 
par lequel s’exécute la défense. 

Un tel ouvrage, où l’assiégeant, forcé de renoncer 
attaquer l’un ou l’autre front extrême, ne peut s’attacher 
qu’à celui du centre, soutenu par les deux premiers, 
• développés sur la meme ligne droite que luiji un tel 
ouvrage fait plus que doubler la défense des fronts aux- 
quels on l’adapte. Aussi ne peut-on évaluer d’une ma- 
nière générale l’effet de cette sorte d’ouvrages ni dé- 
terminer par uqe règle commune à tous combien ils 
ajoutent à la force des places. Car cela dépend des cir- 
constances du terrain Oîi ils sont assis , combinées avec 
les conditions de leur tracé. Nous n’eu donnerons donc 
point de journal d’attaque et de défense, et nous nous 
contenterons de classer dans une sorte de récapitula- 
tion ces diftérens ouvrages , suivant leur valeur respec- 
tive, et l’effet qu’ils produisent relativement à leur |pin- 
cipal objet d’ajouter à la force des places. 

L’ouvrage à corne, dçnt la tête réduite à sa propre 
défense ne résiste que par un seul front de fortification; 
l’ouvrage à corne, s’il n’est établi sur un terrain qui ne 
permette point de l’embrasser et d’en enfiler les faces 
par des batteries à ricochet , affaiblit le front sur lequel 
il est placé dans le cas où les foss'és de ses branches vont 
aboutir aux bastions ou autres parties du corps de place. 
Si. ces fossés ne percent que sur des demi-lifcies.ou autres 
dehors, la défense de la place sera augmentée de six a 
sept jours. Elle le sera du double, si l’ouvrage entier 
est porté au-delà du glacis. 

L’ouvrage à couronne, qui se défend par deux fronts 
de fortification^ n’ajoute rien à la durée de la défense de 
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la parfic de place qu'il a derrière lui , si les fossés de ses 
branches découvrent le corps de celte place. S’ils ne dé- 
couvrent que des demi-^unes ou autres dehors, la dé- 
fense pourra être augmentée d’environ huit jours, et du 
•double, s'ils sont creusés au-delà du glacis. 

La double couronne , qui développe trois fronts sur 
la même ligne droite ou sur une portion de polygone • 
d’un tris-grand nombre de côtés, est par cette circons- 
tance, toutes choses égales d’ailleurs, d’une meilleure 
et plus longue défense que la place qu’elle couvre. Ll!e 
ajouteroit donc à la résistance de celle-ci , quand bien 
même les fossés de ses branches viendroient ouvrir a 
l’assiégeant le corps de place. A ce surcroît de résis- 
tance , il faudroit ajouter huit jours, si ces fossés abou- 
tissoient à des demi-lunes ou autres dehors, et le double, 
s’ils aboutissoicnt seulement au glacis de la place. 

Le^couronné, qui n’est qu’une portion ou segment 
de place ajouté aune autre place, dont il redouble dans 
cetlfl^artle la fortification , peut , comme la double cou- 
ronne, être plus fort que la place elle-même. Cela dé- 
pend de la manière dont, dans son tracé, on aura saisi 
les avantages du terrain. Si, à sa jonction avec la place, 
son fossé aboutit au corps de cette place , ce sera tou- 
jours un grand défaut, quoique ordinairement cette 
jonction soit disposée de manière à ce que les batteries 
de l’attaque du couronné ne puissent agir par cette trouée. 
Mais alors ibse faudra estimer de retard que celui d’éta- 
blir vis-à-vis de cette trouée une batterie de brèche et 
de faire cette brèche ; ce qui sera une affaire de cinq à 
six jours au plus. Cette durée sera à-peu-près doublée, 
si c’est à des «lehors que ce fossé aboutit. Et enfin l'ad- 
dition du couronne n’aura toute son iiilluence sur la 
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durée de la défense qu’autant qu’il sçra détaché en avant 
des glacis de la place. 

Pour rassurer jusqu’aux plus timides contre la crainte 
de voir emporter par la gorge ces ouvrages ainsi avan- 
cés au-delà du glacis, nous observerons que leur gorge 
revêtue peut être élevée autant qu’on le veut, en pro- 
longeant, s'il le faut, la pente du glacis jusqu’au pied 
de cette gorge, qu'on peut avancer à volonté (i); que, 
de plus, on peut surmonter le revêtement de cette 
gorge p%r une palissade tant soit peu inclinée qui , ren- 
dant l’escalade difficile , facilitera, au contraire, la résis- 
tance que l’assiégé y opposera; qu’enfiii on peut joindre 
par des portions de chemin couvert, partant de celui 
de la place (2} , ou cette gorge , ou le chemin couvert 
itjême de l’ouvrage, qui par ces moyens réunis, joints 
à un degré ordinaire de vigilance, sera en parfaite si\- 
relé contre toute attaque de vive force qu’on voudra 
* tenter contre lui par ^ gorge. 


CHAPITRE IV. 

^ Des avant-chemins couverts* 

« 

QuicoRQijB a réfléchi sur la fortification moderne et 
sur la nature des armes qui y ont donné lieu , ne peut 
s’empêcher de^considérer les chemins couverts, comme 
la plus heureuse des «inventions de cet art. En effet, , 
l’assiégé y est défendu par un parapet que rien ne peut 




(i) Planch. 3i>, iig. 4- 
(a) Idem, fig. a. 
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percer, il est dans un ouvrage que le canon ennemi ne 
peut mettre en brèche. Son feu rasant de près le ter- 
rain, n’y laisse rien à l’abri de ses coups; tandis que les 
<^ups de l’assiégeant, dont les yeux distinguent à peine 
le point précis d’où on hii lance la mort, ne savent où 
s’adresser, et vont indifféremment se perdre, soit dans 
les masses des parapets des ouvrages en arrière, soit 
dans la pente du glacis en avant. Car leurs couleurs 
uniformes ne laissent discerner entre eux aucune diffé- 
rence, et rendent même diflicile à apercevoir la courte- 
pointe des palissades , qui ne débordant que de y pouces 
la crête du glacis , se perd dans les herbes dont cette 
crête est couronnée. C’est de ce chemin couvert, de 
plein-pied avec la campagne, que l’assiégé peut avec 
facilité faire déboucher les sorties qu’il a rassemblées 
en sûreté dans leur intérieur , où lors de leur retraite 
elles trouvent un sûr asile. Si de là on passe à l’examen 
de ce qui a lieu dans l’attaque etda défense des places, 
lorsque par le progrès des approches, le moment est 
venu où l’assiégeant a à s’emparer de ce chemin couvert, 
ou, pour mieux dire, à en chasser l’assiégé*; on recori- 
noît encore que de toutes les opérations du siège, c’es^ 
la plus délicate, la plus épineuse, la plus meurtrière, et 
même la plus longue, de quelque manière qu’on s’y 
prenne pour l’effectuer. Et, sans rentrer ici dans des 
. détails dont le lecteur doit être fatigué, fin doit conce- 
• voir que dès l’instant où l’assié§eant se présente au- 
dessus de la crête du chemin couvert, il masque quel- 
ques-uns des feux qui l’ont jusqu’alors protégé, et qu’il 
se découvre à quelques-uns de ceux de l’assiégé, qui 
n’avoient encore pu l’atteindre, è'y donne-t-il un grand 
développement.® Tous ses leux sont piasqués, tout-ce 
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qu'il avoit éteint de ceux de l’assiégé, se rallume. Ne 
présente-t-il que des têtes étroites? elles recueillent tous 
les coups de l’assiégé, et ne peuvent lui en rendre que 
peu. Placé entre deux écueils, tout ce qu’il peut faire 
est de reconnoitre le plus dangereux, et de l’éviter en 
tâchant de ne point échouer tout-à-fait sur l’autre. 
''Veut-il éviter les longueurs d’un travail minutieux, et 
y substituer la force ouverte, il risque de manquer son 
but, ou de ne l’atteindre qu’au travers de flots de sang. 
S’avance-t-il pied à pied, il est miné par des pertes de 
détail , qui lui font regretter d’avoir pris le chemin le 
plus long. En un mot, le chemin couvert tient une si 
grande place dans l’attaque et la défense d’une place, 
que de sa prise ou de sa conservation dépendent les 
espérances de l’assiégeant ou de l’assiégé, et que l’ins- 
tant qui en décide semble décider du sort de la place, 
qui désormais semble moins se défendre que lutter 
contre les horreurs d’une agonie plus ou moins longue. 

D’après ces considérations, qui n’ont échappé sans 
doute à personne, on ne, doit être étonné que d’une 
chose; c’est qu’on n’ait pas cherché plutôt, et plus fré- 
quemment, à ajouter à la force des places, par une 
réduplication de chemin couvert, presque toujours et 
partout facile à faire. Il semble cependant que les pre- 
miers et la plupart des avant-chemins coliverts qui 
existent , ne soient dûs qu’à une sorte de hasard, ou de 
nécessité indépendante du dessein de renforcer les 
places, ou d’augmenter la durée de leur résistance. Des 
glacis prolongés dans un terrain aquatique, ou terminés 
par quelque ruisseau, se trouvoient avoir un avant-fossé 
plein d’eau. Cet avant-fossé, obstacle de plus aux'ap- 
proches de l’assiégeant, en étoit un aussi aux sorties 

a. 4 
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de l’assiégé. On f'aisoit disparoître ce dernier obstacle ^ 
en couvrant l’avant-fossë d’un avant-chemin couvert ^ 
dans les places d’armes, duquel les surties pouvoientse 
rassembler, pour fondre sur l’ennemi , et retrouver un 
asile, après avoir rempli ou manqué leur objet. Mais 
on s’aperçut bientôt que cet avant-chemin couvert , 
lorsqu’il étoit placé à une juste distance du premier, 
et que son glacis ne se déroboit pas au feu des ouvrages 
de la place , étoit d’une défense à-peu-près aussi bonne 
que lui, ou pouvoit le devenir, en le soutenant de piès 
par des ouvrages avancés, si l’appui que lui donnoient 
ceux de la place, paroissoit trop éloigné. Dès lors 
l’avant-chemin couvert, soutenu de lunettes placées 
sur les capitales des bastions et des demi-lunes , fut 
admis parmi les moyens reconnus d’ajouter à la force 
des places, surtout quand un fossé plein d’eau séparoit 
cet avant-chemin couvert du glacis de celui de la place. 
Mais voyons pourquoi cette dernière condition sembla 
essentielle. 

On doit se souvenir qu’un chemin couvert ne peut 
se défendre avec opiniâtreté et succès, qu’autant que 
la contrescarpe en arrière ne peut-être franchie; et 
qu’à moins d’être revêtue et d’avoir ir à la pieds de 
haut, ou de border un fossé plein d’eau, de 5 pieds de 
profondeu;;, elle n’est point à l’abri de ce daqger. Mais 
la contrescarpe en arrière d’un avant-chemin couvert 
ne peut avoir de hauteur que par l’un ou l’autre de 
ces deux moyens; savoir, parce qu’exçessivement éloi- 
gnée de la crête du chemin couvert de la place , le pro- 
longement des plans du glacis de ce dernier s’enfonce 
à une grande profondeur, qui forme à cette contres- 
carpe un relief suffisant; ou parçe que, ppyr .l^i 
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ce relief, on a creusé l’avaiit-fossé fort au-dessous des 
plans du même glacis. Or le premier de ces moyens a 
l’inconvénient de soustraire la surface de l’avant-glacis 
aux feux de la place, et le second a celui de soustrait^ 
aux mêmes feux l’avant-fossé, et d’en faire une paral- 
lèle toute creusée contre la place. 11 n’y a donc que la 
possibilité de remplir d’eau un semblable avant-fossé, 

* qui en rende l’usage absolument sans danger; bien en- 

• tendu que les moyens de le saigner ne seront pas au 

pouvoir de l’assiégeant, du moment qu’il se sera rendu 
maître de l’avant- chemin couvert. , 

Quelques considérations cependant conduisent à pen- 
ser que, dans bien desicas, un avant-chemin couvert 
sans avant-fossé plein d’eau, et même sans avant-fossé 
d’aucune espèce , serôit capable encore de très-bons 
effets. Nous avons vu que cette sorte d’ouvrages ne 
pouvoit guère convenir qu’à une grande place , qui 
ait par conséquent une grande garnison. Or on conçoit 
que, si cet avant-chemin couvert sans contrescarpe ni 
fossé en arrière seroit facile à emporter de vive force, 
il seroit facile aussi à reprendre de vive force , par cette 
forte garnison (i); que sa crête aussi difficile à abor- 


(i) Qu’on se représente avec quel avantage une garnison nom- 
breuse , après avoir fait essuyer tout le feu du front d’attaque 
à l'assiégeant arrivé sur la crête de l’avant- chemin couvert, 
pourra déboucher des places d’armes du premier chemin cou- 
vert des fronts collatéraux, se former à l’ahri de l’avant-chemin 
couvert de ces fronts, et se porter, toujours sous cet abri, jus-’ 
qu'à la palissade de l’avaiit-chemin couvert attaqué. Si l’assiégeant 
opposant des forces supérieures veut joindre corps à corps ces 
sorties, et descendre dans l’avant-chemln couvert pour aller à 
elles; c’est le cas de profiler de l'exemple donné à la défense de 

A* 
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der, à cause du feu qui en partiroit, que celle de tout 
autre chemin couvert, le seroit beaucoup plus à cou- 
ronner sous le feu de la mousqueterie du chemin cou- 
Tert de la place, soutenu par le feu de l’artillerie de 
ses ouvrages , si cet avant-chemin couvert , parallèle 
à-peu-près à la crête de l’autre, n’en ëtoit éloigné que 
de 4o à 5o toises , et si s.! crête , soumise de 6 pieds à 
celle du premier, ne lui déroboit que très-peu les plans 
très-doux de son glacis, et ne les déroboit nullement • 
aux ouvrages de la place. 

Quoiqu’un semblable avant-chemin couvert pùt fort 
bien, au moins à notre avis, se défendre sans aucune 
addition étrangère, il est d’usage, et il est bon sans 
doute de le soutenir de près , par des flèches ou lu- 
nettes (i). Placées sur les capitales des bastions et des 
demi-lunes, elles ne peuvent faire qu’un très-bon effet, 
parce que ne masquant aucun des feux de la place, elles 
fournissent dans la position la plus approchée possible 
de l’assiégeant, un emplacement avantageux à du ca- 
non , qui éloignera l’ouverture de ses tranchées , et en 
contrariera constamment la marche. On leur donne de 
aS à 35 toises de face, avec des flancs de 8 à lo. On 

Grave par Chamilly , qui , toutes les fois que l’enneini voulut l’at- 
taquer de vive force entre ses deux chemins couverts , le fit cons- 
tamment charger par sa cavalerie , qu’il tenoit prête à une des 
portes de la ville , pour balayer tout ce qu’il y avoit d’ennemis 
passés entre les deux chemina couverts , et rentrer après par la 
porte opposée. 

Il est facile de concevoir que cette cavalerie , à laquelle il est 
impossible à l’ennemi d’en opposer , doit faire sur lui le plus grand 
effet, et le jeter dans un désordre dont l’infanterie de la place, 
■orunt à mesure de son cheatiii couvert, a beau jeu de profiter. 

(ij Plancfa. 38, fig. S. 
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entoure leur angle flanqué d’un fossé, formé par le 
prolongement des plans de glacis collatéraux, lequel 
diminue par conséquent de profondeur, en allant vert 
leurs épaules, et se réduit à rien à leur gorge. Cet ap- 
profondissement de fossé donne quelque relief à leurs 
faces, qu’on revêt de maçonnerie, ainsi que leurs flancs 
et leur gorge, jusqu’au niveau de la crête de l’avant- ^ 
chemin couvert, sur laquelle on leur donne un com- 
mandement de 5 à 6 pieds. On arme leur gorge d’une 
palissade; enfin on assure leur communication avec le 
chemin couvert de la place, par une caponnière dirigée 
le long de l’arête du glacis, ou par une galerie souter- 
raine. Cette seconde manière d’y communiquer est in- 
comparablement la meilleure; car, indépendamment 
de ce qu’elle met seule à l’abri des bombes et des pierres, 
elle ne coupe point d’une manière incommode le ter- 
rain qui sépare les deux chemins couverts, dont nous 
avons vu que la libre circulation étoit si essentielle au 
succès des sorties, qui du premier chemin couvert ont 
à se porter à la défense du second. 

Si le second chemin couvert n’a point été avancé à 
une distance excessive du premier, comme au-delà de 
5o toises, les lunettes seront parfaitement défendues 
par les branches du chemin couvert de la place. Si cet 
avant-chemin couvert est porté à une plus grande dis- 
tance, il arrivera que l’anglé flanqué des lunettes en 
avant des demi-lunes, si surtout celles-ci sont à la Cor- 
montaingne , ou au moins le chemin couvert de cet 
angle sera hors de la portée du fusil du chemin cou- 
vert de la place. Alors on sera forcé de soutenir les 
lunettes sur les capitales des bastions et demi-lunes, 
par d’autres lunettes construites sur les arêtes du glacis 


Digitized by GoogI 


34 ESSAI GÊNÉltAr. DE F O U T I F I C A T I O N. 

des places d’armes rentrantes du chemin couvert de la 
place ; lesquelles masqueront en grande partie le feu de 
celui-ci , et presqti’en entier celui des ouvrages de la 
place sur l’avant-cherain couvert, en sorte que ce der- 
nier, loin d’être fortifié par cette nouvelle addition de 
lunettes, s’en trouvera véritablement affoibli. Le mieux 
est donc de placer l’avant-chemin couvert à 4<> ou 5o 
toises, au plus, du cliemin couvert de lu place, et de 
ne l’accompagner que par des lunettes en capitale des 
bastions et demi-lunes. Je dis accompagner , et non pas 
soutenir , car je crois ces ouvrages beaucoup moins 
nécessaires au soutien de l’avant-chemin couvert, suffi- 
samment défendu de si près par les ouvrages et le che- 
min couvert de la place , qu’utiles à l’emplacement de 
l’artillerie , qui , de ces points les plus avancés de tous , 
agit avec toute sorte d’avantages, pour éloigner et 
retarder les approches de l’assiégeant. 

Quelques raisons que l’on puisse avoir de -se confier 
à la force de sa garnison et à la facilité de rattaquer 
l’avant-chemin couvert que donne sa situation de plein- 
pied, ou à-peu-près, avec la queue du glacis de la place; 
on ne doit point manquer de retrancher tout celui de 
l’attaque, par une double palissade le long de ses bran- 
ches, et par des tambours en charpente dans ses places 
d’armes rentrantes et saillantes, dont la retraite plus 
sûre et la réoccupation phis facile que dans un chemin 
couvert à contrescarpe, permettront d’y faire et d’y 
renouveler une défense opiniâtre (i). 


(i) Pour informer à charge et à décharge , il est juste aussi 
d'avertir que ces tambours sont faciles à emporter par leur gorge , 
une fuis la seconde palissade franeliie ; et c’est pourquoi cette 
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Mais il est temps enfin de connoitre par le journal 
d'attaque et de défense, de combien la place est ren- 
forcée par l’additioa de cet avant-chemin couvert; et 
pour cela, il suffira de commencer ce journal à l’éta- 
^ blissement de la troisième parallèle, et de le finir à la 
prise des lunettes, parce que la parallèle à établir au- 
dessous de la gorge de ces lunettes , et le reste des tra- 
vaux jusqu’à la prise de la place , se trouvent les rnémes 
que si, l’avant-chcmin couvert n’ayaiit pas existé, cette 
parallèle eût été la troisième. Ainsi la défense de la 
place ne se trouve précisément alongée que de la durée 
des travaux compris depuis la troisième parallèle inclü- 
sivement jusqu’à la prise des lunettes. 


ATTAQUÉ. 


D É F Ë NàË. 


PRKMlàRE NUIT. 


On arrive par le progrès de la 
npe(i), sur le terrain où l’on 
veut établir la troisième paral- 
lèle , dont on fait des amorces an 
bout de chaque boyau. 

Au jour, on prolonge, si l’on 
peut, ces amorces, par inter- 
valles. 


Grand feu des lunettes et de 
r avant-chemin couvert, duquel 
on répare soigneusement la dou- 
ble palissade , et dont on tient 
les retranchemens de charpente 
en bon état (a). Petites sorties à 
l'ordinaire. 

.du jour , les batteries dns bas- 
tions et demi-lunes , qui se sont 
contentées pendant la nuit de 
combattre les batteries à ricochet 
de l’assiégeant , se joignent à 
celles des lunettes , pour canon- 


seconde palissade est ici , et dans tous les cas où la contrescarpe 
n’est pas revêtue , d’une nécessité indispensable. 

(i) Plancb.SS, fig. 5. .- 

(a) Oa n'a pu représenter ni les nns.ni les autres sur la planche, où on 
les eonfondroit arec les travaux de l’attaque. 
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ATTA<}UE. DÉFENSE. 

ncr vii'ementla létc des.inpcs , et 
les empèeher Je cheminer. 

SECOSDK KUIT. 

On pousse les sapes de la troi- Mêmes feux que la nuit pnké- 
sièine parallèle, les unes au de- dente. Fortes sorties sur lu troi- 
Yant des autres. siime pmratlèle , avant quelle 

Au jour, on essaie par inter- soit fermée , et pour en retarder 
Tallcs de l’achever , et l’on éta- l’achivement. 
blit dans ses parties perfection- Au jour , on canonne de toutes 
nées , des batteries de pierriers, les batteries de la place la tête 
contre les saillaiis du chemin des sapes et les parties impars 
couvert des deux lunettes enca- faites de la troisième parallèle. 
pilale des demi-lunes. 

■rnoisiÈME PUIT. 

On achève de fermer et de per- On fait sur la télé des sapes , 

feclionncr la troisième parallèle , tout le feu possible , tant des lu~ 

et en même temps, on fait en nettes que de l’ avant-chemin cou- I 

avant d’elle , des portions circu- vert, duquel on se prépare en I 

laires, dont on débouche en sape même temps à soutenir l’attaque { 

double et debout , sur les trois de -vive force. On prépare égale- 
capitales du front d’attaque. ment daru chaque lunette atta- 

Au jour, on perfectionne ces quée , un réduit {t) en palissa- 
portinns circulaires et ces com- des , de mémeforme quelle, dans 
iniinications en sape double,jus- l'intérieur duquel soit renfermé 
qu’à leur première traverse. l’escalier de sa communication 

semterraine. 

Au jour, comme les jours pré- 
cédens. 

QUATRIÈME V V l T, 

On trace à la sape , des cava- On fait, tara de jour que de 

liers de tranchée , sur les sail- nuit , tout le feu possible sur le 

(i) De |ienr de faire coiifaiioa, on n'a pas marqué ces réduits dans les 
tunetles de l'attaque , mais on les a représentés dans les lunettes collatérales. 
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Liv. II. ( 
ATTAQUE, 
lans Je l’ayant-chemln coayert « 
an ayant des deux lunettes en 
capitale des demi-lunes , et l’on 
se prolonge de l’un yers l’autre, 
ainsi que de part et d’autre de 
l'extrémité de la communication 
en sape double et debout du 
centre, pour former une qua- 
trième parallèle. 

Au jour, on achève les cavaliers 
de tranchée , desquels on tAche 
de tirer avant la nuit, dans l’a- 
vant chemin couvert. 

c 1 ir Q H 1 K 
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DÉFEND K. 

travail des cavaliers de tranchée, 
sans cesser de se tenir prêt à re- 
pousser l'attaque de vive force de 
V avant-chemin couvert , que ce- 
pendant l’ assiégeant semble an- 
noncer par ses cavaliers de tran- 
chée , ne devoir plus faire que 
pied-à-pied. 


On débonche de chaque extré- 
mité des cavaliers de trlinchée , 
la plus voisine de leur capitale , 
en sape double et debout , en se 
dirigeant aux traverses des places 
d’armes saillantes des deux lu- 
nettes saillantes , où arrivé l’on 
fait, départ et d’autre, sur la 
crête de ces places d’armes , des 
logemens perpendiculaires à leur 
capitale , et dans leur terre- 
plein(i) un autre logement, dans 
lequel on puisse opposer des 
contre - batteries au canon du 
corps de place , qui défend le 


Feu de mousqueterie de der- 
rière les traverses et les retranche- 
mens en charpente des deux pla- 
ces d’armes saillantes attaquées, 
ainsi que de derrière la première 
ou la seconde palissade des bran- 
ches voisines de V avant-chemin 
couvert , suivant les circonstan- 
ces. On tient à l’abri de la gorge 
des deux lunettes , des corps des- 
tinés à se porter par le fossé do 
ces ouvrages, à l’appui des trou- 
pes qui défendent les retranche- 
mens de charpente , au moment 
où l'assiégeant les attaquera de 


(1) Ceci suppose l'attaque de vive force de ces deux saillaos de l'avaiit- 
cliemiD couvert, et qu’on réussisse à cbasser l'assiégé des tambours de char- 
pente qui s'y trouvent , ce qui est facile ; le relief nul ou insuffisant de la 
contrescarpe, ou seulement soo défaut de revêtement, rendant GeatanSbours 
faciles à emporter par leur gorge. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

fossé de ces lunettes. D'autre* vive force. Dans tous les cas , 
contre-batteries , tant contre ce ff<>- d'artillerie des lunettes. 
corps de place que contre les lu- jour ,feu d artillerie de ta 

iiettes collatérales, trouvent éga- place. 
lemcnt place dans les logeinens 
de la crête de ces places d’armes. 

On ferme à la sape la quatrième 
pa rallèle. 

Au jour , on l’achève , et l’on > 

établit à son centre , des batte- 
ries de pierriers , contre les pl* 
ces d’armes rentrantes et sail- 
lantes de l’avant-chcmin couvert 
de la lunettedu centre. On achève 
égalt^nent le travail deslogemens 
commencés la nuit précédente. , 

SIXIÈME NUIT. 

On débouche de la quatrième Feu de monstpieCerie des places 
parallèle , sur la capitale de la d'armes rentrantes de l'avanP- 
lunette du centre , en sape dou- chemin couvert, ainsi que des 
ble et debout. On travaille dans branches de celui des lunettes 
les logemens de la nuit préeé- rentrantes, et surtout des saiU 
dente, à des contre - batteries lances collatérales. Feu d'artille^ 
contre les ouvrages de la place , rie de toutes ces lunettes sur les 
et les lunettes rentrantes ; et logemens de la crête de l’avanP- 
l’on prolonge le logement du chemin couvert, et du corps de la 
terre -plein de l’avant - chemin place sur ceux de l intérieur de 
couvert , jusqu’à la seconde tra- cet avant-chemin couvert. 
verse decclni-ri , intérieurement Au jour, direction mieux as- 

au front d’attaque , pour y éla- accord mieux réglé de 

♦ blir contre chacune des deux lu- tous ces feux. 

nettes saillantes , une batterie de 
\ brèche. 

Au jour, on commence à tra- 
vailler Àce* batterie* de brèche. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

SKPTl'ilkE HÜIT. 

On ^scend dans le fossé des Comme la prccidente. 
deux lunettes , en se coulant le 
long des secondes traverses de 
leur chemin couvert , et l’on 
commence les épaulemeiis du 
passage de ce fossé. On fait mar- 
cher aussi , mais avec lenteur et 
précaution , la sape en capitale 
de la lunette du centre. 

On continue le travail des bat- 
teries de brèche. On achève les . ■■ 

contre-batteries , et l’on y amène ^ 
pièces et munitions. 

Au jour, elles tirent , et les 
autres travaux se poursuivent à 
la faveur de leur feu. 

HniTiine HUIT. 

On achève les batteries Jebrè- Comme la précédente. 
che contre les deux lunettes, 
elles tirent à mesure qu’elles 
sont prêtes. On continue le tra- 
vail du passage de fossé de ces 
lunettes, ainsi que la sape en ca- 
pitale de la lunette du centre. 

An jour , tout cela se pour- 
suit. 

weuviAmk huit. 

Toutes les batteries des sait- On retire la plus grande partie 
lans de l’avant-chemin couvert de la garde de chacune des dense 
des deux lunettes continuent à lunettes , dans le réduit de- pa- 
tirer. Les brèches de ces deux lu- lissades qui enveloppe l'entrée de 
nettes commencent à se former, sa communication souterraine. 
On leur donne assaut avant la fin Le reste de cette garde entretient 
de la nuit, en les alarmant par sur les bords de la brèche, le 
une fausse attaque à leur gorge, plus grand feu possible , jusqu au 
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\ ATTAQUE. DÉFENSE. 

On se loge dans l'intérieur de ces moment de l'assaut, où il fait 
lunettes , parallèleiueirt à leur aussi diligemment sa erctraite 
g'trge , de l'un à l'autre de leurs dans le réduit de palissades , 
flancs , (^squels ou se trouve d’où , après une ou Jeux dé- 
épaulé. charges , le tout se retire finale- 

ment par la communication sou- 
terraine. 


O I X 1 È M 

Les places d'armes rentrantes 
de l'avant - cliemin couvert du 
front d'attaque, n'étant plus te- 
nables, ni même leurs réduits , 
depuis la prise des deux lugettes 
saillantes, on couronnera sans 
difficulté ces places d’armes et le 
reste de l’avant-chemin couvert 
de ce front , en se portant A la 
sape sur la crête de cet avant- 
chemin couvert, tant de l’extré- 
mité de la communication diri- 
gée eu capitale de la lunette du 
centre, que des extrémités des 
f batteries de brèche des deux lu- 
nettes -aillantes. Eu même temps, 
on travaille à établir des batte- 
ries contre les ouvrages de la 
place , dans les logeinensde l’in- 
térieur des deux lunettes , d'oà 
ces premiers ouvrages se décou- 
vrent mieux que de partout ail- 
leurs. 

Au jour , on perfectionne le 
travail de la nuit. 


E NUIT. 

L'assiégé , de qui les places 
d’armes rentrantes -voisines des 
deux lunettes prises la nuit pré- 
cédente , sont entiàiement -vues 
et plongées de ces lunettes , ainsi 
que la communication an reste 
de l'avant - chemin couvert du 
front d'attaque , aura vraisem- 
blablement évacué cet avant-che- 
min cottvert entier , peu après la 
prise des lunettes. En revanche , 
il pourra diriger sur la crête de 
cet avapt - chemin couvert aban- 
donné , tout le feu de la mousque- 
terie du chemin couvert du corps 
de la place , et de celle de la lu- 
nette du centre , qui , fait de si 
près , devra être extrêmement 
meurtrier. 

jiu jour , le feu de l'artillerie 
de la place et des saillans de ses 
demi-lunes détruit les têtes et les 
parties de sapes les moins avan- 
cées de celles que V assiégeant a 
entreprises la nuit. 


ONZIÈME NUIT. 

On achève les batteries de l’in- Comme la précédente.. 

térieurdes deux lunettes. Onter- 
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ATTAQUE. DÉFENSE. ^ 

mine et ferme le couronnement 
de i’avant-cheinin couvert de la 
lunette du centre, et l’on cora- 
tnence dans celui de sa place 
d'armes saillante , des contre* 
batteries aux demi-lunes qui dé- 
fendent le fossé de cette lunette. 

Au jour, on continue le tra- 
vail de ces contre -batteries, et 
l'on perfectionne celui de la 
nuit. On commence à tirer des 
batteries de l’intérieur des lu- 
nettes. 


DOUZIÂMK MCI T. 

On commence des contre-bat- On oppose à tous ces travaux 
teries aux ouvrages de la place , de V assiégeant , les mêmes feux 
dans le couronnement des deux que la niât précédente. On jr 
places d’armes rentrantes de l'a- joint celui des grenades à main , 
vant - cbemiii couvert, ainsi contre la descente dans le chemin 
qu'une batterie de brèche contre couvert, dés qu on s’aperçoit de 
l’une des faces de la lunette du ce travail. 
centre , dans celui de la branche 
d’avant-chemin couvert de cette 
face. A l’extrémité de cette bat- 
terie, on descend dans l’avant- 

chcmin couvert, en face de la , 

traverse de la place d’armes ren- 
trante , et de là dans le fossé, à 
l’abri de cette traverse , que l’on 
fait longer à la descente. On 
achève les contre -batteries aux 
demi-lunes , et l'on y transporte 
pièces et munitions. 

Au jour, elles tirent. 

TEEIZIÈMX MOI T. 

On commence le passage du L’assiégé, à mesure que les 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

fossé de la lunette du centre. On batteries et contre - batteries de 
achève la batterie de brèche con- l'msiégeant ouvrent leur feu , 
tre cet ouvrage , et les contre- doit dérober son artillerie à leur 
batteries aux ouvrages de la furie , et lui chercher des etnpla- 
place, établies dans le couron- cemens , d'où elle puisse égale- 
nement des places d’armes ren- ment lui nuire , sans être aussi 
traiites. exposée. >fil nen peut point 

Au jour) ces nouvelles batte- trouver de tels , d'où il puisse ti- 
ries commencent à tirer. rer de plein fouet , il se borne à 

tirer par plongées et à petites 
charges , de derrière ses para- 
pets , de r intérieur de ses che- 
mins couverts , et même du fond 
de ses fossés secs , avec des ohu- 
siers , des mortiers et des pier- 
riers. 

QUATORZliuE JtUlT. 

La brèche de la lunette du On retire la plus grande par- 
centre commence à se former , tie de la garde de la lunette , 
et l’épaulement du passage de son dans son réduit de palissades ^ 
fossé à eu atteindre le pied. On pour jr protéger la retraite du 
continue à y tirer vivement, pour reste , gui jusqu’au moment de 
pouvoir avant la fin de la nuit y V assaut entretiendrale plus grand 
! donner l’assaut, et en faire le feu possible dans l'ouvrage , pour 
logement. On doit aussi se tenir ne point le laisser soupçonner 
prêt pour le moment ou cet as- d'étre abandonné , on faiblement 
saut aura réussi , à faire une cin- gardé; ce qui pourrait engager 
quième parallèle , allant de la V assiégeant à en prématurer V as- 
gorge de chacune des deux lu- saut, 
nettes saillantes, vers les épaules 
de la lunette du centre. Il fau- 
dra également faire à cette pa- 
rallèle , des communicationsavec 
le couronnement «le l’avant-che- 
min couvert, lesqitrlles descen- 
dront en face et le long des tra- 
verses de ses places d’armes , 
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ATTAQUE. DÉ F E NSE. ■ 

pour profiter de leur abri. Si , 
lorsque la brèche parviendra à 
être praticable , il ne reste pas 
une assez longue durée de nuit 
pour permettre d’exécuter tous 
ces travaux , on remettra l’assaut 
à la nuit suivante. 

QniNZliME NUIT. 

Assaut de la lunette du cen- Confme la précédente. 
tre , avec établissement du loge* 
ment de son intérieur , ainsi 
que de la cinquième parallèle. 

Il faut convenir que ce résultat , et t|||)knteur avec 
laquelle il est amené, sont dus bien plus à la disposi- 
tion en ligne droite , ou à peu près , (je la portion de 
place sur laquelle est construit l’avant-chemin couvert 
qui nous a servi d’exemple, et à la forte saillie des 
demi- lunes auxquelles il est parallèle n ses saillans, 
qu’à la valeur intrinsèque de cette sorte de inojeii 
d’ajouter à la force des places. Car, si par l’absence de 
l’une ou de l’autre de ces,deux conditions , les trpi* 
lunettes qui nous ont occupés , eussent pu être misej$ 
en brèche toutes les trois à la fois, on peut voir par Ip 
résultat de l’attaque des deux lunettes saillantes , qu’ellea 
n’eussent retardé la prise de la place, ou .';u d’autrea 
termes , augaientç la durée de sa résistançe , que dp 
g jours. 

Mais ces g jours de résistance de plus, peut-être n<^ 
les contesiera-t-ou , et prétendra-t-on qu’on peut em- 
porter de vive force, à la fois, et cet avant -chemin 
('Ouvert, et les lunettes qui le soutiennent, en tournant; 
et escÿladiu^t cejles - ci par leur gorge ? Je répçpdflti 
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64 ESSAI GÉNÉRAI. DE FORTIFICATION, 
que je ne vois rien de si difficile à emporter de vive force, 
qu’un chemin couvert qui a , pour ainsi dire , un terre- 
plein de 4t> ou 5o toises de large , où l’assiégé peut 
faire à couvert tels mouvemenset manœuvres qu’il juge 
à propos; que je ne vois rien de si meurtrier, que l’en- 
treprise de tourner et d’escalader nos lunettes , sous le 
feu du chemin couvert de la place, fait à une si petite 
distance , et avec le danger d’étre troublé par quelque 
puissante sortie partant de ce même chemin couvert ; et 
qu’enfin je ne vois rien de plus inutile , que d’emporter 
ces lunettes , avant d’y avoir fai t brèche , pour en établir la 
communication avec le couronnement de l’avant-cheioin 
couvert , et^UPc les autres travaux de l’attaque. Je per- 
siste donc à penser que , toutes réflexions faites, l’assié- 
geant fera bien de se borner à l’attaque pied -à-pied 
que nous venons de détailler, et que, s’il s’en écarte , 
et veut brusquer quelque chose, il pourra bien lui ar- 
river de perdre plus de monde, mais non pas d’avancer,, 
plus vite. 

Mais il me reste à faire une observation d’un autre 
genre , et plus importante encore. C’est qu’il seroit ex- 
trêmement difficile de se boriiei^ à la prise de trois 
lunettes seulement , pour parvenir à celle de la place ; 
et que la prise des deux lunettes rentrantes collaté- 
rales , qui auroit pu avoir lieu en même temps que celle 
de la lunette du centre, seroit requise, pour pouvoir 
établir sur la crête du cbemir^ couvert des demi-lunes, 
soit des batteries , soit des logemens, pour soutenir les 
batteries de brèche et les contre-batteries de ces demi- 
lunes , qu’il faudroit , à cause de la grande saillie de ces 
mêmes demi-lunes, placer dans le terre - plein de leur 
chemin couvert , faute de pouvoir les établir sur sa crête , 
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où elles seroient vues à dos. Cependant, comme il se- 
roit peut-être absolument possible de prendre sans cela 
les demi -lunes, et que pour prendre encore ces deux 
lunettes rentrantes, ilfaudroit peut-être, pour marcher 
sûrement, avoir pris les deux saillantes collatérales, 
en même temps que les deux premières que nous avons 
prises ; j’ai cru devoir laisser subsister l’exemple d’at- 
taque tel qu’il est, plutôt que d’eu adopter un d’une 
marche plus sûre, et à peu près la seule praticable 
contre un tracé en ligne droite, mais qui auroit l’incon- 
vénient de présenter trop d’étalage , au moins en ap- 
parence, et la prise des sept lunettes, pour ne parvenir 
qu’à celle de deux demi-lunés, et qu’à ouvrir la place 
par un seul bastion. J’avoue donc que je n’ai pas osé 
porter jusque-là, c’est-à-dire, à leur vraie valeur dans 
mon opinion , des ouvrages aussi petits et aussi peu ac- 
crédités. J’invite cependant mes lecteurti à méditer sur 
ce sujet, et à chercher par quels moyens ils pourroient 
suppléer à cette marche en apparence trop méthodique. 
Je doute qu’ils en trouvent qui satisfassent leur pru-; 
dence. 

C' II A P I T R E V. 

• Des Manœuvres d’eau. 

‘ Par manœuvres d’eaux l’on entend en fortibeation , 
tout usage de cet élément pour la défense d’une place, 
obtenu par quelque moyen artificiel qui , à volonté, 
le fait sortir de la situation qu’il conserveroit , s’il étoit 
abandonné aux seules lois de la nature. Ainsi toute re- 
tenue qui , à volonté, produit ou détent une inonda- 
tion , tout mouvement imprimé , dirigé ou arrêté', dans 
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la Tue de faire concourir l’eau à la défense d’une place, 
sont des manœuvres d’eau. Je sais bien qu’en signibca- 
tjon rigoureuse, l’on n’entend par manœuvres d’eau,, 
que les inouveinens rapides qu’on lui imprime, que les 
courans qu’on lui fait produire à vôlonté, et qu’en con- 
séquence les inondations , qui paroissent n’avoir aucun 
mouvement , et ne former qu’une masse inerte , ne sont 
point honorées du titre de* manœuvres d’eau , qu’on 
réserve pour des accidens où le mouvement soit plus 
marqué. Je suis loin assurément de m’élever contre ce 
que l’usage a décidé, relativement au sens qui doit être 
attaché aux mots. Cependant, quand cet usage ne s’est 
formé qu’entre un petit nombre de personnes qui cul- 
tivent spécialement un art, dont, en même temps, un 
très-grand nombre d’autres sont appelées aussi à s’oc- 
cuper, il doit être permis , il est peut-être utile, de le 
rappeler à la signification des mots la plus générale et 
la plus naturelle, qui convient également à tous. Car, 
outre que c’est par nn mouvement bien réel que l’eau 
d’une inondatioo remplit son bassin , c’est par le moyen 
de la manœuvre faite à l’écluse de retenue qu’on forme 
cette inondation, et lorsque, par la manœuvre inverse, 
on détend la même inondation , on ne peut refuser le 
nom de manœuvre d’eau y au mouvement rapide par 
lequel elle s’écoule. Pour nous donc, la seule condi- 
tion qui constituera une manoeuvre d'eau , ce sera à! être 
le produit spontané et non constant de l’art. Ainsi une 
rivière qui coulei^natuvellement dans les fossés d’une 
place , une eau dormante qui les reiaplit , une flaque 
creusée au pied de son glacis , ne sont point des ma- 
nœuvres d’eau, si elles ne reçoivent, à volonté, de U 
place même, le repos ou le mouveoieDt. 


Digitized by Google 


L 1 V. II. C U A P. V. 67 

Le premier effet d’une inondation , est de mettre à 
l’abri de toute attaque une portion plus ou moins con- 
sidérable de l’enceinte d’une place ; ce qui permet d’en 
diminuer la garnison , en réduisant la garde de la par- 
tie inondée, à ce qu’il faut uniquement pour veiller à 
ce qu’on ne la surprenne point au mOyen de bateaux. 
En second lieu , pour peu que l’inondation ait une 
grande hauteur , ou soit formée par une ri^ère qui ait 
peu de. pente et un vaste bassin , elle s’étend tellement 
au loin , qu’elle devient très-gênante pour l’investisse- 
ment de la place , par la séparation qu’elle opère des 
camps ou des quartiers de l’assiégeant, ou par la né- 
cessité où elle le met, d’étendre assez sa circonvallation 
en amont de la place, pour y renfermer à la tête de 
l’inondation , un lieu propre à' l’établissement d» sel 
ponts. Or l’un ou l’autre de ces effets tend , chacun à 
sa manière , à rendre foible et difficile la défense de cette 
circonvallation. Et,'à cet égard, je voudrois qu’on en 
usât avec l’assiégeant, comme il est d’usage d’en user à 
l’égard do gros canon de la place , dont on ne lui fait 
pas connoître la portée dès le premier moment. On ne 
devroit pas non plus lui faire connoître à l’avance l’éten- 
due de l’inondation; afin que, s’il ptenoit mal sés arran- 
gemens, relativement à ses ponts de communication, à 
son camp et à sa circonvttllation , la tension del’inônda- 
tiôn , au moment où k’on jugeroit à propos de la faire, 
le forçât de la changer et lui causât ainsi de. l’embarras et 
du retard. Ceci s’applique également aux attaques que 
l’ennemi , connoissant mal l’étendue que doit prendre 
une inondation , pourroitfdiriger , en tout ou en partie, 
dans son bassin. Il en seroit pour sa peine, son temps, 
pour le cano/i peut-être qu’il y auroit conduit, et enfin 
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obligé à changer son attaque, ou à la recommencer, 
par un autre Coté, sur nouveaux frais. 

Il n’y a , me dira-t-on , que deux petites difficultés pour 
tirer parti de ce stratagème, La première, est que l’en- 
nemi n’aura garde de s’y laisser prendre, n’ignorant 
pas plus que voas , la portée de vptre inondation. La 
seconde , est que la plupart des grandes inondations , 
demandan^our se former , plusieurs semaines, et quel- 
quefois plusieurs mois, vous risqueriez devoir prendre 
la place , par le côté de l’inondation , avant qu’elle fût 
formée, si vous attendiez pour le faire, que le siège fût 
commencé. 

Je réponds , i“. qu’il est si possible que l’ennemi 
ignore la portée de l’inondation , que souvent elle est 
ignorée dans la place même, où quelquefois on n’a à 
cet égard que des notions imparfaites ou des traditions 
ridicules. Je ne parle pas du vulgaire , ordinairement 
abusé sur tout ce qui demande quelque examen ; mais 
je parle du commandant, de l’ingénieur même,' qui 
n’ont pas toujours, sur l’étendue de l’inondation, des 
données précises. Car il faut pour cela , ou l’avoir vu 
tendue, et en avoir tenu note exacte, ou avoir fait avec 
le plus grand soin des nivelleraens considérables. Or, 
il est de fait qu’il existe des places, où jamais l’on n’a 
fait' ni l’un ni l’autre. • 

Quant à la seconde difficulté, elle n’est pas non plus 
insoluble. Qui empêche, en effet, de ne former l’inon- 
dation que jusqu’à une certain^ hauteur , de publier 
qu’elle est complète , et de réserver une hausse de quel- 
ques pieds, pour le moment Où l’assiégeant, ayant pris 
ses arrangemens en conséquence, pourra être désolé 
par une crue subite ou au moins imprévue, qui U 
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Tioyera dans ses travaux, le chassera de ses camps, et 
rendra ses ponts inabordables ? Je persiste %donc à pen- 
ser qu’il est possible, à cet égard , de tirer ties inonda- 
tions, plus de parti qu’on ne l’a fait jusqu’ici. 

On conçoit que , si les inondations 'préservent cer- 
tains ouvrages d’être pris, ils en mettent un plus grand 
nombre à l’abri du ricochet, en interdisant à l’assié- 
geant l’emplacement des batteries, qui pourroient les 
enfiler. Il en résulte que le feu de ces ouvrages , quand 
il peut agir sur les attaques , y fait d’autant plus d’effet , 
qu’il ne peut être combattu , que de la manière la moins 
propre à le troubler. On ne s’en tient pas ordinaire- 
ment là; c’est-à-dire, qu’on ne se contente pas de l’a- 
vantage qu’on a ainsi procuré sur l’attaque , aux ou- 
vrages de la place (i) ; mais bp avance encore dans l’i- 
nondation, des ou^trages détachés qui voient d’enfilade 
et de revers , les approches que feroit l’assiégeant contre 
les fronts voisins. Ces* ouvrages jouissent du même 
avantage que les fronts de la place couverts par l’inon- 
dation, d’être inaccessibles et inattaquables, autrement 
que par bateaux. Pourvus d’une garde nombreuse, ils 
sont hors de l’atteinte de ce dernier danger; it le feu 
d’artillerie et de mousqueterie qui en part , étant cou- 
vert par un parapet en terre, assez épais pour ne pou- 
voir être détruit par le canon , et disposé de manière à 
ne pouvoir être enfilé par le ricochet , interdit à l’a's- 
siégeant l’attaque '8’encore un ou deux fronts de la 
place , adjacens au bord de l’inondation , près duquel 
l’un quelconque de ces ouvrages est situé. Mais pour * 


(i) Plancb, 3g, lîg. i. • ' 
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s'assurer la possession dè tons ces ouvrages , il faut que 
rinondation«ne puisse être saignét^ c'est-à-dire, mise à 
sec par uné* rigole qui en feroit écouler les eaux , dans 
la partie en avalAe la place, de la rivière qui la forme. 
Il ne faudroit cèpendant pas encore compter tout à fait 
pour rien une inondation qui pourroit être saignée. 
Car le temps plus ou moins long qu'empoiteroit ce 
travail seroit toujours un retard , et l'imbibition du ter- 
rain où cette inondation auroit été tendue , seroit tou- 
jours un obstacle à y creuser des tranchées. Et qui ne 
sait que la force des places ne se compose que des re- 
tards et des obstacles qu’elles font éprouver à l’assié- 
geant P 

Il faut aussi que les écluses qui forment la retenue 
qui donne Reu à l’inond%tion , soient totalement déro- 
bées au canon assiégeant , sans quoi il pourroit, en les 
détmisant , ou seulement en les endommageant , faire 
écouler l’inondatioh , ou forcef l’assiégé à les convertir 
en un bfttardeau solide, qui ne lui permettroit plus de 
disposer à volonté des eaux, que nous allons voir qu’il 
peut faire servir , de plus d’une manière encore , à la dé- 
fense de la place. 

Premièrement, les eaux gonflées à une hauteur con- 
sidérable à l'amont de la place , péuvent , conduites par 
des canaux ou aqueducs ouverts à volonté , remplir, au 
moment où la défense l’exigera , tel ou tel fossé, inon- 
der tel bas-fond à la queue des glacis^ former enfln telle 
inondation nouvelle sur quelque autre front de la place ; 
‘ et plus chaque effet , fort simple en soi , pourra s’opérer 
inopinément pour l’assiégeant, plus l’assiégé saura en 
tirer avantage. 

En second lieu , les fronts de la place à Voviü' de la 

* 
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rivière, ou à la sortie de ses eaux, étant ordmairement 
situés en face d'un* terrain bas et sujet à être noyé par 
les débordemens , si l’ennemi, rassuré par la sécheresse 
qui règne, et par la pénurie actuelle de cette partie de 
la rivière , conduit son attaque contre quelqu’un de ces 
fronts, l’assiégé qui l’y aura laissé engager le plus avant 
possible , lui enverra , au moment qui lui conviendra 
le mieux, un débordement artibciel, qui le noiera dans 
ses tranchées, mouillera les poudres de ses batteries, et 
gâtera tellement le terrain autour de celles«ci , qu’il lui 
sera difficile, impossible peut-être, d’en tirer le canon , 
lorsqu’il abandonnera son attaque. L’assiégé pro€tera 
de ce désordre dont il aura fixé l'heure et le moment, 
et qu’en Conséquence il aura produit dans une nuit 
obscure, pour tomber sur les parties de l’atuque qui se 
trouveront coupées des autres par le&eaux , et pOur ti- 
rer, par toutes sortes de moyens, tout le parti possible 
d’une circonstance aussi inopinée pour l’assiégeant , 
qu’elle le sera peu pour lui. On va se récrier encore, et 
prétendre qu’il est impossible que l’assiégeant se laisse 
prendre à un piège aussi grossier! Mais je prétendrai, 
moi, qu’il est plus souvent arrivé que, faute de bien 
connoître son terrain et les effets qu’il y peut produire 
au moyen des. eaux dont il dispose , l’assiégé a laissé 
impunie la faute que l’assiégeant avoit faite, de donner 
plus ou moins dans ce piège, qu’il n’est arrivé à celui-ci 
de l’éviter. Car, s’il est quelque place où l’on ne coït- 
noit pas la portée de l’inondation que l’on y peut for- 
mer, il en est un plus grand nombre où l’on n’a pas 
noté les effets des débordemens â l’aval de la place , et 
où surtout on n’a pas ré^échi qu’on a entre les mains, 
par l’inondation , le moyen de produire à volonté le 
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plus subit et le plus furieux de ces débordemens. Qu’on 
fasse attention encore que les tranchées, creusées de 
trois pieds au-dessous de la surface du terrain , pourront 
être noyées et rendues impraticables, dans un terrain 
dont les eaux à peine atteindront la surface. ’ 

, , Quoi qu’il en soit, et en supposant même que l’assiégé 
évite d’attaquer de tels fronts, il en résultera toujours 
la preuve de l’efficacité de l’inondation , pour ajoutér 
à la force de la place; puisque, interdisant déjà l’at- 
taque des fronts qu’elle baigne , et souvent celle de quel- 
ques fronts voisins , si elle force encore à renoncer à 
l’attaque des fronts qui bordent la rivière , à sa sortie 
,de la place, il ne restera plus de celle-ci, que peu de 
fronts attaquables. Et qui ne voit qu’alors il sera pos- 
sible de prodiguer à ces fronts tous les moyens de 
l’art d’ajouter à leur force , sans aucune augmentation 
réelle de dépense, puisqu’on ne fera que leur appliquer 
le fruit de l’économie qu’aura permis de faire l’inonda- 
tion sur les fronts dont elle interdit l’attaque 

Mais cette inondation pourra concourir encore , d’une 
manière plus directe , à la défense de ces fronts , qu’on 
lui croit étrangère. Elle pourra, après que l’assiégé aura 
épuisé pour eux tous les moyens que lui aura fournis 
l’art des mines, venir les préserver des effets de ce moyen 
de destruction , en le paralysant dans les mains de l’as- 
siégeant. Elle pourra , après que toutes les ressources 
que fournit un fossé sec , pour en chicaner le passage 
où les approches seront usées, transformer ce fossé sec 
en un fossé plein d’eau , noyer tous les travaux que 
l^assiégeant y aura faits, ou les travaux souterrains par 
lesquels il veut en renverser la contrescarpe , et le for- 
cer à recommencer sur nouveaux frais. Elle pourra en- 
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cor J, après le passage fait de ce fossé plein d’une eau 
tenue dans un repos perfide , après que la brèche faite 
au rempart , viendra par son long talus joindre ce pas- 
sage , et qu’en un mot, l’assiégeant n’aura plus que l’as- 
saut à donner pour être maître de la place ; elle pourra , 
dis -je, introduite à torrens au travers de ce fossé, à 
l’autre extrémité duquel on lui ouvrira une subite is- 
sue , emporter et pont et épaulement, et talus de la 
brèche , laquelle , après cette opération , se trouvera 
de nouveau escarpée, et devra , pour recevoir l’assaut, 
être de nouveau battue par le canon ; tandis que le pas- 
sage du fossé , pour parvenir à cette brèche , devra être 
refait avec des précautions atlalogues à la. nature, dé- 
sormais mieux connue , de l’obstacle. Et cet* obstacle 
pourra être remis en jeu aussi* souvent que l’assiégé le 
jugera à propos, et le fossé revenir à une dessiccation 
subite , et repasser aussi subitement à l’état de torrent. 
Mais il e§t temps peut-être d’expliquer le comment et 
le pourquoi de tous ces effets qui , malgré leur simpli- 
cité , semblent tenir ^u prodige , et dont un plus long 
étalage dénué d’explication , finiroit par nous exposer ^ 
au sotipeon de charlatanisme. 

N’est-il pas vrai que (r), par des écluses placées à 
l’entrée d’une rivière dans une place , on peut faire 
monter les eaux de cette rivière à l’amont de celte place 
à lo, I2 0U i 5 pieds au-dessus de son niveaii«ordinaire, 
et que les fossés secs de la place , tenus d’environ un 
pied au-dessus de «e niveau ordinaire, pourront rece- 
voir de l’eau jusqu’au niveau de l’inondation , si entre 
cette inondation et eux on ouvre quelque communica- 


(i) Planch. 39, fig. I. 
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tion , et qu’à leur sortie, vers l’aval de la rivière, ils 
soient fermés par un batardeau ou tout autre obstacle 
à l’écoulement des eaux ? On ne peut disconvenir non 
plus que ces fossés maintenus à sec tout le temps que 
l’assiégé le jugera à propos, lui permettront de faire, 
sous le glacis, des contre-mines qui feront éprouver, à 
l’assiégeant de grands retards dans la marche de ses 
attaques. On sait aussi que celui-ci ne peut triompher 
de cet obstacle qu’en déployant des moyens du même 
genre, dont le plus puissant est, sans contredit, le globe 
do compression , au moyen duquel il érève à la fois, à 
une grande distance, les galeries et rameaux de l’as- 
siégé, enlève la crête de son chemin couvert, et ren- 
verse sa contrescarpe. IJIais quand, par les progrès et 
les événemens de sa défense souterraine, l’assiégé pré- 
voira qu’il va éprouver cet eflet de la part de l’assié- 
geant, ne peut -il pas l’empêcher à l’instant même en 
introduisant les eaux de l’inondation de toutoleur hau- 
teur dans lè fossé? Voilà, dès cet instant, l’assiégeant 
qui a perdu son temps à prépare!* son volcan artificiel, 
â presque toujours placé à une grande profondeur, forcé 
à revenir par la voie ordinaire à l’attaque de la'contres- 
barpe. ^ l’emporte enfin , ma1s.de nouvelles difficultés 
l’attendent au pa.ssage de ce fossé, maintenant plein d’eau. 

Il fera sans doute un pont de fascines, car il craindra 
l’effet du tourant rendu aux eaux du fossé. Ce pont, 
le plus léger possible, ainsi que son épiuilement, sera 
porté par un grand nombre de longs piquets ou petits 
pilots; peut-être aura-t-il des arcs- boutans ou des 
^ancres pour le retenir. Déjà il est près d’attèindre à la 
brèche, dont le talus adouci à force de bombes et de 
boulets provoque l’impatience de l’assiégeant à donner 
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l’assaut. Déjà celui-ci a jeté de longues perches pour ^ 
atteindre ce talus par une espèce de pront-levis. Mais 
l’assiégé lâche à l’instant les écluses de sortie des eaux* 
ou de fuite. Déjà le bas de la brèdke s’éboule, le pont 
de fascines chancelle , se délie ; on ose à peine s’y con- 
fier pour essayer de le raffermir. Mais une plus violente 
secousse est près de le choquer. On ouvhe les écluses 
de chasse qui donnent de nouvean entrée aux eaux de 
l’inondation. Il ne peut résister à ce torrent. Il est em- 
porté, en laissant l’assiégeant dans le désespoir de par- 
venir jamais par un travail plus soKde à surmonter un 
obstacle aussi violent, dont le renouvellement est à la 
disposition de l’assiégé. 

Mais comment , me dira-t-on , produire ces effets si 
grands et si 'subits des écluses de chasse et de fuite avec 
une certaine précision P Si vos écluses sont petites* elle! 
auront des vannes, qui, levées tout-à-coup, feront, à 
la vérité, écouler l’eau de toute sa>hauteur; mais l’ori- 
fice par lequel elle s’écoulera étant petit par rapport à 
la masse du fossé, n’y produira pas ce couraht rapide 
dont vous vantez, avec raison, les effets. Que si vos 
écluses sont grandes, vous les ouvrirez en levant suc- 
cessivement des poutrelles , dont la manœuvre lente né 
procurera qu’un écoulement lent et successif, qui n’ae- 
querra jamais cette rapidité effrayante dont vous nous 
menacez. A cela , je réponds ; 

I?*. Qu’il est facile de concevoir qu’un grand nombre 
de vannas* chacune de peu de largeur, étant levées à 
la fois par un nombre égal de machines , feront écouler 
une grande masse d’eau à la fois , et devront conséquem- 
ment produire un très-grand courant. • 

2 °. Que la manœuvre des poutrelles, quoique suc- 
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^ cessives, n’est cependant pas asseziente, quand les treuils 
qui les enlèvent sont bien équipés, pour ne pas pro- 
*duire, dès le premier moment, de grands effets, pour 
peu que l’écluse ^it, par la somme de ses différens 
passages , large à-peu-près comme le fossé , et pour ne 
pas produire en moins d’une heure, par l’enlèvement 
de toutes ses* poutrelles, son effet total. Mais veut-on 
des effets plus prompts, plus subits.^ Il est facile d’em- 
ployer aux écluses des portes tournantes. Il faut expli- 
quer ce que c’est. ^ 

Figurez-vous une porte (i) tournant sur un axe ver- 
tical qui la traverse à-peu-près dans son milieu, et qui 
roule, haut et bas, sur deux pivots solidement établis; 
Cette porte bat dans deux feuillures taillées en sens 
contraires. L’une, celle de droite, par exemple, fait 
face à l’aqiont du cours de l’eau. L’autre , ou celle de 
gauche , fait face à l’aval. Maintenant, si vous imaginez 
que l’axe, au lieu da traverser la porte dans son milieu, 
la partage en deux parties inégales , en sorte que la partie 
qui bat dans la feuillure d’amont, ou de droite, soit 
plus grande que celle de gauche qui bat dans la feuil- 
lure d’aval; cette première partie, pressée par une co- 
lonne d’eau plus forte que la seconde, tiendra, sans 
l’emploi d’aucun autre agent, la porte étroitement fer- 
mée. Par la même raison, pour la lui faire ouvrir, il 
suffira de renverser le rapport qui existe entre elle et la 
partie qui bat dans la feuillure d’aval. I.iaissant donc 

, celle-ci telle qu’elle est , si l’on fait dans l’aulr^une ou- 
verture telle que la surface qui lui reste après l’ouver- 


. (i) Flanch. 89, fig. 3, 3 et 4 . 
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ture faite soit moindre que ia surface de la première 
qui n’a point changé ; ajors la colonne d’eau qui presse 
cette dernière lui fera abandonner sa feuillure, et par 
conséquent tourner la porte jusqu’à ce qu’elle se pré- 
, sente de champ au courant. Ainsi donc, si par une ou 
plusieurs vannes faciles à manœuvrer, chacune par un 
cric, on se rend maître de renverser à volonté le rap- 
port qui existe entre les deux parties inégales d'une 
porte tournante, on se rendra également maître d’ou- 
vrir ou de fermer cette porte à volonté. On conçoit 
donc que, par ce moyen,. on peut, en un clin d’œil, 
faire entrer ou sortir les 9aux d’un fossé sur toute leur 
hauteur à la fois , et par conséquent y produire subite- 
ment les courans les plus violens ou le calme le plus 
profond. 

J’espère avoir levé jusqu’aux moindres doutes qu’on 
auroit pu former sur les moyens variés de faire servir 
les manœuvres d’eau à la défense des places , et avoir 
montré que tout le temps que l’assiégé pourra disposer 
df ces manœuvres, il sera infiniment difficile à l’assié- 
geant de faire le passage du fossé. Toute l’apention de 
l’ingénieur, qui, en fortihant une place, y prépare de 
semblables manœuvres d’eau, doit donc se porter à 
placer les écluses où des manœuvres se font dans des 
ouvrages dont l’ennemi ne puisse se rendre maître, et 
sur des fronts, autant qu’il se peut, inattaquables; à 
les disposer de manière que le canon ennemi ne puisse 
les voir; et à les construire en telle sorte que les ma- 
chines par|,lesquelles ces écluses s’ouvrent et se ferment 
soient à l’abri des ravages de la bombe. Alors il pourra 
se flatter d’avoir procuré à cette place le moyen non 

seulement le plus sûr, et peut-être le plus puissant d’a- 
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jouter à sa force, mais encore celui de tous qui bien 

certainement économise le plus la dépense et les hommes. 

« 

CHAPITRE VI. 

Des Contre-mines. 
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On appelle mines en général tout chemin pratiqué 
sous terre. Sans parler de celles qui ont pour objet de 
tirer des entrailles de cet 'élément les trésors qu’elles 
recèleiU , et qui sont totalement étrangères à cet ou- 
vrage, l’art de les employer* à l’attaque des places est 
très-ancien , et il n’est pas bien facile de déterminer 
l’époque où l’on commença de s’en servir. Ce qui est 
très-certain , c’est que les peuples anciens en firent de 
tout temps et par-tout , dans leurs sièges , le plus fré- 
quent usage. 

ll’paroit que les premiers essais de cet art perfide 
furent d’abord de conduire l’assiégeant jusques sous 
quelque partie écai-tée ou peu gardée de la ville assié- 
gée , puis d’ouvrir subitement ou secrètement pendant 
la nuit l’issue de la mine pour en sortir avec rapidité, 
se répandre en torrent dans la place, et en massacrer les 
défenseurs surpris. On sent assez que ce moyen ne put 
guère avoir de succès que dans sa nouveauté. En effet, 
se tenant aux écoutes et sur ses gardes, l’assiégé ne pou- 
voit manquer d’entendre le travail souterrain de l’assié- 
geant, fait à une profondeur toujours moindre à mesura 
qu’il approcboit de son issue. L’attendant alc^s en force 
au débouché nécessairement étroit et incommode de 
son trajet souterrain , il pouvoit l’y accabler et l’y. écra- 
ser des pierres avec lesquelles il combloit cette issues 
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L'assiégeant, après cette tentative manquée, sûr à-peu- 
près d’être, par-tout attendu et reçu de même, ne tiroit 
d’autre avantage de son stratagème une fois découvert 
que de fatiguer et d’inquiéter l’assiégé par les attentions 
soutenues et multipliées qu’il le forçoit à lui donner 
sous terre, et qui ainsi tournoient nécessairement au 
profit de l’attaque conduite sur sa surface. 

Mais un usage plus efficace de la mine succéda bientôt à 
ces essais désormabpeu décisifs. On en arrêta le trajet sous 
les murs de la ville assiégée , et là , se retournant de part e( 
.d’autre , de manière à creuser le dessous de ces murs sui- 
vant une partie certaine de leur développement, on les 
étaya pa r des bois posés de bout leur masse, à. mesure qu’ou 
forma un vide dans leurs fondations. Remplissant alors 
ce vide ainsi étayé, de matières combustibles auxquelles 
on niettoit lefeÉ, il arrivoit nécessairement que les étaiit. 
brûlant tous à la fois, cessuient de soutenir la masse des 
murailles, laquelle s’écrouloit subitement. L’assiégeant 
préparé à cet événement tenoit dans ses travaux les plus 
rapprochés de la place ses cohortes toutes prêter à eu 
profiter, tandis que l’assiégé, ou dans l’ignorance du 
travail souterrain de son ennemi, ou dans l’incerlituda 
du moment où il lui feroit produire son effet, ne ppu- 
voit que bien difficilement être toujours suffisamment 
préparé à la résistance. , ^ 

Il u’étoit point aussi aisé, sans doute, de s’Qpposmr 
à ce second effet des mines qu’il l’avoit été de rendre 
vain le premier. Cependant le génie de la défense, bien 
autrement enflamnvé chez les anciens par tous les motifs 
les plus puissans sur le cœur humain quMl ne peut l’être^ 
chez nous autres modernes par l’honneur, l’ambition et 
les autres mobiles plus Qtt moina faaioes qui nous agi- 
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tent , trouva bientôt des moyens de résistance, sinon 
supérieurs, au moins supérieurs à ceux de l’attaque, et 
qui, préparés d’avance, retardèrent plus la prise des 
forteresses qu’il n’étoit possible à l’assiégeant de l’avan- 
cer par le moyen des mines.^ Ces moyens de résistance 
furent de même nature que ceux de l’assiégeant , fu- 
rent aussi des travaux souterrains , en un mot , furent 
mines. L’assiégé forma en avant de l’enceinte de ses murs 
une enveloppe souterraine, d’où il pût, et couper le 
trajet souterrain de l’assiégeant, et se porter au-devant 
de lui, soit pour le combattre sous terre, corps à corps, 
soit pour détruire sur la surface du terrain les travaux 
de ses approches et renverser ses tours et ses tortues be- 
lières par les mêmes moyens qu’employoit celui-ci pour 
renverser l’enceinte et les tours de la ville assiégée. Ce 
sont ces mines employées par l’assiégé*, dans un but 
contraire et même contradictoire à l’emploi qu’en fai- 
soit l’assiégeant, qu’on appelle contre-mines. 

Les contrertnines sont donc des travaux souterrains 
faits dans une place de guerre pour opposer des obsta- 
cles aux progrès des attaques , et surtout à l’effet des 
mines dirigées contre elle. 

Tel avoit été l’art des mines chez les anciens, tel il 
fut encore chez les modernes , même après l’invention 
de la poudre, pendant près de deux siècles. Un mal- 
heureux hasard , disons mieux, une cruelle nécessité les 
instruisit enfin à faire dans leurs mines usage de cet in- 
grédient destructeur. Les Français ,' après avoir , sous 
Charles VIH , fait avec la rapidité de l’éclair la conquête 
du royaume’de Naples, en avoient été chassés de même 
par les Espagnols, conduits par le fameux Gonsalve de ' 
Çordoue, surnommé le grand Capitaine. Une seule 
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place défendue par la nature et par l’art leur restoit et 
bravoit depuis trois ans entiers l’effort des armes espa- 
gnoles et napolitaines. C’étoit le château de l’OEuf, 
construit sur un rocher environné de la mer presque 
de tous côtés, et ne tenant à la terre que par un isthme 
qui étoit coupé par un profond fossé taillé dans le roc, 
ofi l’on pouvoit à la fois recevoir des secours et des ra- 
fraîchissemens par la navigation et gêner celle du port 
de Naples. Cette situation suffit pour nous expliquer 
la longue résistance des assiégés et l’opiniâtre constance 
des assiégeans. Le génie de Pierre de Navarre, capitaine 
espagnol, vint enfin au secours de ses compatriotes. Il 
profita de l’accès que, par ses anfractuosités, le pied du 
rocher donnoit aux chaloupes assiégeantes, pour y ou- 
vrir une mine, qu’il conduisit assez avant sous le châ- 
teau. A l’extrémité de cette mine, il enferma une quan- 
tité considérable de poudre, à laquelle il mit le feu au 
moyen d’une étoupille ou mèche préparée, de manière 
à ne produire cet effet qu’au bout d’un temps donné, 
suffisant pour s’éloigner de la mine. Le rocher s’entrou- 
vrit avec un fracas effroyable ; et ses éclats , une partie 
des murs du château , et un grand nombre de leurs dé- 
fenseurs furent précipités dans la mer parmi des tour- 
billons de flamme et de fumée. Alors les chaloupes espa- 
gnoles et napolitaines, chargées de l’élite de leurs guer- 
riers , aboixlèrent à l’instant le rocher et la brèche de 
la forteresse , et l’emportèrent facilement sur le petit 
nombre de Français éperdus qui restoient pour la dé- 
fendre. Tel fut le succès du premier essai de la poudré 
dans les mines. 

Cet essai se répéta bientôt de toutes parts , et le succès 
raccompagnant toujours, en vint à paroître tellement 
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infaillible, que souvent on se contenta, après avoir 
creusé la mine, d’inviter l’assiégé à envoyer quelqu’un 
des siens pour la visiter, et s’assurer par ses yeux du 
danger qu’elle faisoit courir à la place ; afin qu’évitant 
l’effusion du sang par sa prompte reddition , il épargnât 
à l’assiégeant la dépense de la charge de ses mines, et 
la destruction de partie d’une forteresse qui alloit im- 
médiatement lui appartenir. La mine devint donc le 
moyen à la mode de prendre les places, ou, pour mieux 
dire , de se les ouvrir en y faisant brèche. 

Cependant l’art des contre- mines, tel que l’avoient 
pratiqué les anciens, rendoit encore dans quelques oc- 
casions, souvent dues au hasard, des services contre 
ces nouvelles mines. Approchées du fourneau ou lieu 
oii étoient enfermées les potidresde l’assiégeant, au-delà 
de ce que ces poudres l’étaient de la surface du terrain 
qu’elles étoient destinées à faire sauter, les contre-mines 
en détournoient et en attiroientà elles l’effet, qui ainsi 
se trouvoit nul dans l’objet que s’étoit proposé l’assié- 
geant; et c’est ce qu’on appeloit éventer la mine. D’au- 
tres fois, entendant travailler l’assiégeant à proximité 
de ses galeries et le voyant près d’y entrer, l’assiégé l’y 
.ittei\doit, préparé et pourvu de tout ce qu’il falloit pour 
l’y bien recevoir, lui tuoit ses mineurs ou les cbassoU 
de leurs travaux. 

Delà à employer dans les contre -mines la poudre 
avec un avantage au moins égal à celui que l’assiégeant 
trouvoit à s’en servir dans ses mines, il n’y avoit qu’un 
pas. Au lieu donc de faire irruption dans les travaux 
souterrains de l’assiégeant ou d’attendre la sienne dans 
ses contre-mines, l’assiégé, quand il l’entendit passer 
à portée de lui , put , au moyen d’une charge légère de 
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poudre logée dans le mince paroi de terre qui l’en sé- 
paroit, enfoncer le oolfrage du rameau ou trajet sou- 
terrain de son ennemi, et lui coupant à la fois le retour 
et l’air, l’étouffer dans la mine qu’il étoit occupé à 
creuser; et c’est ce qu’on appela </o/t//er le camouflet 
au mineur ennem i. 

Mais bientôt on ne se borna plus à attendre inactif 
dans ses contre-mines, et à y épier le passage «le l’assié- 
geant près d’elles pour lui donner un camouflet. On 
sentit qu’en faisant aussi jouer soi-même des fourneaux, 
non seulement on détruiroit les travaux de l’assiégeant 
sur la surface du terrain que ces fourneaux culbute- 
roient, mais encore on enfonceroit tous ceux de ses 
rameaux et autres travaux souterrains qui ne se trou- 
veroient pas plus éloignés des poudres de l’assiégé que 
«le la plus petite distance qu’il y auroit entre ces mêmes 
poudres et la surface du terrain ; c’est-à-dire qui n’eu 
seroient qu’à la distance de leur ligne de moindre ré- 
sistance. 

Dès qu’une fois la défense sa fut emparée à ce point 
de l’emploi et des effets de la poudre ilans les mines, 
et qu’elle les eîlt transportés en entier dans les contre- 
mines, elle fit «le nouveau peneber de son côté la ba- 
lance, qui, dans les premiers momens de cette inven- 
tion, sembloit s’être fixée en faveur de l’attaque. Il est 
facile, en effet, de concevoir combien l’assiégé, enve- 
loppé d’un ou plusieurs rangs «le galeries souterraines 
creusées à l’avance sous son chemin couvert et jusque 
sous la queue de son glacis, «lut avoir d’avantages sur 
l’assiégeant réduit à tout créer en ce genre, et à s’en- 
foncer en aveugle parmi les embûches toutes dressées 
de son ennemi. Dès qu’uqe fois le font d’attaque étoit 

6 * 
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déterminé, l’assiégé, partant de ses galeries, s’avançoit 
offensiveinetit dans quelques endroits au plus loin pos- 
sible au-devant de l’ennemi, et dans tout le reste pré- 
paroit une défensive sourde et silencieuse qui le laissoit 
dans l’ignorance de ce qu’il en avoit à craindre jusqu’au 
moment où il en éprouvoit les effets. Ces premiers four- 
neaux, avancés outre mesure, sorte ôi’enfans perdus 
des contre-mines de l’assiégé , se liàtoient de jouer sous 
les pas de l’assiégeant pour lui imprimer de bonne heure 
une crainte retardatrice , et l’obliger à ne pousser dé- 
sormais ses travaux sur le dessus <lu terrain qu’à me- 
sure qu’il se seroit assuré du dessous. Mais le chemi- 
nement du dessous n’avançant que de deux ou trois 
toises en a4 heures, au lieu de 8o toises, dont nous 
avons vu qu’avançoit sur la surface du terrain la sape 
pleine, la plus lente et la plus mesurée de toutes les 
manières de cheminer; il est clair que par la seule né- 
cessité de s’enterrer et de miner à une grande distance 
de la place, l’assiégeant éprouvoit de longs retardemens. 
Mais combien n’en éprouvoit-ii pas davantage, lorsque, 
parvenu au milieu des embûches souterraines que lui 
avoit tendues l’assiégé, il avoit toujours à le craindre 
en tête, en queue , en liane , par dessus et par dessous.^ 
Il ne pouvoit se procurer quelque sécurité qu’en faisant 
jouer de front un grand nombre de fourneaux à la fois, 
non plus pour renverser les remparts, ni même les ou- 
vrages avancés de l’assiégé, mais pour détruire ses tra- 
vaux souterrains et assurer le cheminement des siens. 
INégligeoit-il quelqu’une de ces lentes et pénibles pré- 
cautions, ou en munquoit-il V à-propos? l’assiégé l’en 
punissoit sur-le-champ en faisant jouer à portée de ses 
rameaux quelques fourneaux qui les enfonçoient, y 
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tuoient quelqTies-uns de se.s mineurs, décourageoient 
le reste, et lui donnoient la peine de recommencer son 
travail avec plus de difficultés et moins d’espoir d’y 
réussir que la première fois. On sent combien l’assiégé, 
ayant au moyen de ses galeries plusieurs issues et des 
fourneaux tout préparés, où il ne faisoit entendre aucun 
bruit qu’au moment de les charger, avoit dans ce genre 
de guerre d’avantages sur l’assiégeant, forcé d’agir, 
d’avancer et de se faire entendre ; sans compter que le 
premier, plus sûr que son ennemi de ses positions, de 
ses niveaux et du degré de ténacité des terres, y savoit 
mieux que lui proportionner la charge de ses fourneaux, 
et conséquemment leur faire plus sûrement 'produire 
l’effet précis dont il avoit besoin. Mais tous ces avan- 
tages eussent-ils été chimériques, et y eût-il eu parité 
absolue à cet égard entre l’assiégeant et l’assiégé, ii’étoit- 
ce donc pas toujours beaucoup pour le dernier d’avoir 
entraîné son adversaire malgié lui dans un champ de 
bataille, et de l’avoir forcé à un genre de combat où le 
nombre étoit sans influence , enfin de l’avoir réduit à 
un genre d’attaque dont la marche, nécessairement ra- 
lentie au-delà de toute proportion avec celle de l’atta- 
que ordinaire, redoiibloit parla même, et dans la meme 
raison, l’intensité de tous les autres moyens de lui nuire 
en le retenant exposé pendant un temps considérable- 
ment plus long à toute leur énergie , et comme station- 
naire sous la plus petite portée de tous les feux de la 
place? 

Je passe ici sous silence les moyens ou compliqués 
ou raffinés de prolonger encore cette résistance des 
places par les contre-mines ; tels que de doubles et tri- 
ples étages de fourneaux; tels que des dispositions de 
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fourneaux d’un même étage, pour faire sauter par leur 
moyen le même point à-peu-près tel nombre de fois 
(ju’on veut; tels cjue l’art de recombler par le jeu d’un 
fourneau l’e/Uofj/io/'r ou excavation produite par le jeu 
du fourneau précédent. Le simple aperçu, quoique in- 
complet, que je viens de présenter, suffit, je pense, 
pour donner une idée de ce qu’un assiégé intelligent et 
bien préparé put faire essuyer, par ses contre- mines , 
de perte de temps et d’hommes à l’assiégeant, aussi 
long-temps que celui-ci , borné dans ses mines aux 
mêmes effets que lui , fut obligé de le suivre pas à pas 
dans le labyrinthe de ses ru.«es, d’en démêler le Cl, et 
d’en dénouer péniblement les nœuds multipliés. 

Un génie inventif vint enfin lui apprendre à les 
trancher. Ce fut le célèbre Belidor. D’abord géo- 
mètre attaché en France à l’instruction d’une école 
d’artillerie, et ingénieur par goût, sa Science des ingé- 
nieurs, et surtout son Architecture hydràulique , dé- 
posent de ses grands talens et de ses vastes connoissances 
dans la construction des grands ouvrages. Mais ce qui 
surtout le rendit singulièrement recommandable dans 
la science qui nous occupe, ce furent ses recherches et 
ses découvertes sur les effets de la poudre dans les bou- 
ches à feu et sur-tout dans les mines; découvertes dont 
le succès lit passer leur auteur dans la carrière militaire, 
où , quoique entré tard , son talent extraordinaire le 
porta rapidement à la tête du corps des mineurs et au 
grade de brigadier des armées. 

Tout alors annonçoit le besoin de porter dans l’atta- 
que des places par les mines une marche plus rapide et 
qui dérobât l’assiégeant aux pertes et sur-tout aux lon- 
gueurs que lui faisoient essuyer les contre -mines de 
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l’aisiégé. La seule qu’on connût et qu’on pratiquât dans 
cet objet étoit de hasarder de très-loin des attaques de 
vive force inattendues, a6n de ne pas donner à l’assiégé 
le temps de faire jouer successivement tous ses four- 
neaux, ni même celui de charger la plupart d’entre eux. 
'En même temps donc qu’on eiiiportoit un ouvrage 
avancé, ou seulement sa contrescarpe, on descendoit 
dans son fossé, on rompoit à coups de hache ou par le 
])étard les portes «les contre-mines qui y avoient leur 
entrée , ou l’on enfonçoit les galeries adossées à la con- 
trescarpe au moyen de tonneaux de poudre qu’on plaçoit 
vis-à-vis de cette contrescarpe , et auxquels on faisoit 
prendre feu; par l’un ou l’autre de ces moyens, on 
parvenoit souvent à s’emparer des contre-mines de l’as- 
siégé , quelquefois même avant qu’il eût pu en faire le 
moindre usage. 

Mais tous ces procédés, déjà hasardeux et consom- 
mateurs d’hommes, par essence, avoient encore le dé- 
faut d’être entièrement précaires, et totalement dépen- 
dans, non-seul^ent de la manière dont l’assiégé savoit 
défendre ses ouvrages , mais encore de celle dont il avoit 
disposé ses contre -mines. 11 falloit donc un moyen 
d’attaque qui ne fût pas uniquement fondé sur une mol- 
lesse , dont l’assiégé pouvoit très -bien n’être pas ca- 
pable, et sur des fautes qu’il lui étoit facile d’éviter. C’est 
ce que Bélidor trouva. 

Raisonnant sur les effets de la poudre , et sur la ma- 
nière dont on employoit dans les mines cet agent des- 
tructeur, il reconnut facilement que cette manière avoit 
été parfaitement calculée, par ra[)poit aux effets à pro- 
duire de bas en haut, sur la surface du teriain h at- 
taquer et à défendre , mais qu’elle ii’étoit iiullemcnt 
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ordonnée, relativement aux effets à produire latérale- 
ment et même en tout sens, dans les entrailles de l<t 
terre, contre les galeries qui la traversent, et les murs 
de revêtement qui la soutiennent. 11 vit que la poudre 
enflammée , fluide élastique dont le développement 
instantané produit de si prodigieux effets , exerçait en 
tout sens des efforts égaux ; ce dont l’avertissoit la né- 
cessité du bourrage des rameaux jusqu’au - delà de la 
longueur de la ligne île moindre résistance des four- 
neaux , et ce que lui confirma la forme paraboloïde des 
entonnoirs de ces fourneaux , ayant pour foyer le centre 
des poudres de leur charge. Car à quelle autre cause 
qu’un effort dirigé contre le fond et les côtés de l’en- - 
tonnoir, attribuer, et la distance du sommetdii parabo- 
loïde qu’il forme à la charge des poudres placées à son 
foyer, et la longueur des ordonnées partant horizonta- 
lement de ce foyer ? 11 conclut donc (i) que, lorsqu’un 
fourneau jouoit et enlevoit une partie quelconque de 
la surface du terrain sous lequel il étoit placé, il faisoit 
en même temps sentir clrculairenienlt'son effet, dans 
toute la masse des terres environnantes , à une dis- 
tance au moins égale au rayon oblique, mené du centre 
de l’inflammation au bord de l’entonnoir (a) : et cette 
masse de terre environnante , comprimée par l’effet 
du fourneau, il la nomma très -bien globe de com- 
pression. 

D’un autre côté (3) , l’expérience la plus constante 

(i) Planch. 4o> f>g- i ■> 3 et 3. 

(3) Il est évident que , puisque le fourneau enlève les terre» 
jusques-là, il les ébranle, et leur fait sentir son effet encore plus 
loin. 

(3) Plaiich. 4o> fig- I et 3 . 
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et la mieux reconnue prouvoit , qu’à profondeur égale 
el dans des terres de même nature , des fourneaux iné- 
galement chargés produisoient des entonnoirs inégaux , 
dont les plus grands répondoient toujours aux plus 
grandes charges. De là , à conclure qu’en augmentant 
les charges , on augmentoit aussi la grandeur des globes 
de compression , il n’y avoit pas loin. Mais en augmen- 
tant la grandeur des globes de compression , on aug- 
mentoit évidemment la distance à laquelle on pouvoit, 
soit enfoncer des galeries , soit renverser des revête- 
inens placés dans la sphère d’activité de la poudre , ou 
compris dans ces globes de compression. 

De là il semble que, pouvant augmenter à volonté 
la charge des fourneaux , on pouvoit de même aug- 
menter à volonté la grandeur de leurs entonnoirs, et 
conséquemment celle de leurs globes de compression ; 
mais l’expérience, jointe au raisonnement, prouva que 
cette faculté est restreinté à des bornes assez étroites. 
A la vérité , si toute la poudre d’un fourneau prenoit 
feu , et produisoit ensemble son effet , dans un instant 
indivisible, nul doute que les grandeurs des entonnoirs 
et des globes décompression , ne répondissent toujours 
à celles des charges ; mais il n’en est pas ainsi. La 
poudre ne s’enflamme que successivement , quoiqu’on 
entier dans un espace de temps très-court; et dès l’ins- 
tant on il y en a une assez grande quantité d’enflammée 
pour soulever par la force de son ressort, la colonne 
de terre qui lui correspond verticalement (i), cette co- 
lonne de terre commence à s’élever, et à laisser sous 


(i) Planch. 40 , fig. 3j. 
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elle un vide et un champ plus libre à l’expansibilité 
du fluide élastique développé par l’inflammation. D’un 
autre côté , cette colonne de terre ne pouvant, à cause 
de sa cohésion avec les colonnes voisines , s’élever sans 
les entraîner de proche en proche avec elle , celles - ci 
s’élèvent aussi , tant en vertu de leur cohésion réciproque 
avec la première , que par l’impulsion propre qu’elles 
commencent à recevoir du fluide élastique de la poudre 
enflammée. L’instant qui suit développe par l’inflam- 
mation une nouvelle quantité de fluide qui, jointe à la 
première, est à cette première dans la raison des cubes 
des temps employés à leurs inflammations respec- 
tives (i). Les colonnes de terres ébranlées continuent 


(i) 11 surfît, pour que cela soit ainsi, que le feu j)arcoiire en 
tout sens, dans la poudre, des dist.inces égales dans des temps 
égaux ; car si dans le premier instant il parcourt en tout sens une 
distance comme i , au bout du second instant, égal au premier, 
il aura parcouru une distance comme a, au bout du troisième 
instant , égal à chacun des deux autres , une distance totale 
comme 3, ainsi du reste. Mais cés distances s’étendant en tout 
sens dans la masse des poudres, forment dans cette masse, i la fiii 
de chaque instant , des figures serabialdcs, dont elles-niénies sont 
des lignes homniogues ; et par conséquent, les masses, ou quan- 
tités de poudre enflammée à la fin de chacun de ces instans, sont 
proportionnelles aux cubes de ces distances qui , par supposition , 
le sont ellcs-méines aux temps employés à produire les inllamina- 
tions , c’est-à-dire que- les quantités de poudre enflammée sont 
entre elles comme i. au premier instant , comme 8 au second , 
comme ty au troisième, etc. Je ne sais, au reste, si cette hypo- 
thèse du luouveineiit uniforme du feu dans la poudre, est parfai- 
tement conforme à ce qui s’y passe réellement, mais je coricevrois 
difficilement que ce mouvement pût être un mouvement retardé. 
11 se pourroit bien, au contraire, qu’il fût au mouvement accé- 
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à s’élever et à en entraîner de nouvelles qui s’ébranlent, 
tant en vertu de leur adhérence aux premières et de la 
ténacité commune à toutes , que par l’impulsion propre 
qu’elles commencent à recevoir de la somme du fluide 
développé jusqu’alors par l’inflammation. Un troisième 
instant enflamme une masse de poudre, et porte la 
somme du fluide développé à une quantité qui conserve 
toujours avec celles des instans précédons le même rap- 
port des cubes des temps employés à ces diverses in- 
flammations; et si la ténacité des terres pouvolt s’ac- 
croître dans la même raison , et résister à ces efforts 
successifs et toujours croissans , pour n’y céder qu’à 
l’instant où, par l’inflammation totale de la poudre, ils 
seroient parvenus à leur maximum , le nombre des 
colonnes de terre soulevées , tant en vertu de leur cohé- 
sion réciproque, que par l’impulsion propre qu’elles 
recevroient du développement successif du fluide élas- 
tique contenu dans la poudre, s’augmenteroit en rai- 
son exacte de la grandeur de la charge du fourneau , 
et donneroit un entonnoir qui seroit également le 
maximum des effets de cette charge. Mais, au co#- 
traire,la ténacité des terres venant toujours à céder 
avant que toute la poudre du fourneau soit enflam- 
mée, il se fait, parmi ces terres, des fentes, des crevasses 
et des jours , par où la dernière poudre qui s’enflamme, 
va porter et perdre dans l’air une partie de son effet, 
en enlevant plus ou moins haut les colonnes du centre 


léré, et alors il ne cadrerolt que mieux avec notre manière d’en- 
visager la production dos entonnoirs, convie opérée avant que 
toute la poudre des fourneaux qui les enlèvent ait pu s’enflam- 
mer, et conséquemment être employée à les agrandir. 
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de l’entonnoir , et en chassant circulairement les autres , 
à plus ou moins de distance des bords de cet enton- 
noir , que , sans cette ténacité trop tôt vaincue , l’effort 
entier de la somme finale du fluide développé eût 
agrandi par l’enlèvement de nouvelles colonnes de 
terre. D’où l’on voit qu’avec une plus ou moins grande 
ténacité, la grandeur des entonnoirs ne peut être sim- 
plement proportionnelle à la quantité de poudre dont 
sont chargés les fourneaux, mais doit être en raison 
composée de cette quantité de poudre et de la ténacité 
du terrain dans lequel elle agit. Par la même raison, 
les globes de compression ou sphères d’activité de la 
poudre des fourneaux , ne sont pas proportionnels à la 
grandeur des charges , mais sont altérés dans la même 
raison , par le défaut de ténacité et de résistance des 
terres du dessus de ces fourneaux; en sorte que tout ce 
que l’on peut attendre de la mine la plus surchargée , 
dans un terrain d’une ténacité ordinaire , et tenant le 
milieu entre le sable et l’argile, termes extrêmes de la 
moindre et delà plus grande ténacité; c’est de produire 
dfts entonnoirs (i) dont le diamètre supérieur soit ser- 
tuple de la ligne de moindre résistance de cette mine, 
et de faire sentir son action latérale dans l’intérieur des 
terres , à une distance quadruple de la longueur de cette 
ligne. 

Tel fut donc le résultat de la théorie et des expé- 
riences de Bélidor sur les mines, que désormais l’assié- 
geant put enfoncer les galeries et renverser la contres- 
carpe de l’assiégé à une distance quadruple de celle où 


(i) Plaitcb. 4», i<g. 4> 
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jusqu’alors il pensoit être en état de les atteindre, et 
qu’il put renverser ses travaux à la surface du terrain ,à 
une distance triple de celle à laquelle il se croyoit au- 
paravant permis de les attaquer. 

Bélidor eut à peine fait sa première épreuve du. globe 
de compression ( car c’est ainsi qu’on finit par nommer 
ces mines surchargées de manière à produire le plus 
grand effet) que le grand Frédéric la fit répéter à Pots- 
dam. Puis il fut le premier guerrier qui la fit servir à l’at- 
taque des places ; et ce fut par ce moyen , employé 
quatre fois de suite , qu’à Schweidnitz il triompha enfin 
de la défense souterraine la plus industrieuse , conduite 
par un des premiers mineurs de l’Europe. Les Russes 
ensuite l’ont employée à presque tous leurs sièges contre 
les Turcs, non pour détruire des contre-mines que sou- 
vent ceux-ci n’avoient pas, mais pour faire sauter leur 
contrescarpe , et l’envoyer avec une partie des terres 
qu’elle soutenoit, former contre l’escarpe une rampe qui 
se joignant à l’ébrèchement, fait au haut de cette es- 
carpe par le canon , permettoit d’y donner sur-le-champ 
un assaut, dont l’étonnement et la terreur des effets du 
globe de compression garantissoit à-peu-près le succès. 
C’est de cette manière qu’il paroît que les Autrichiens 
viennent de s’en servir au siège de Valenciennes, et 
qu’ils ont réussi en emporter prématurément un des 
ouvrages à cornes. 

Je ne sache pas que jusqu’à présent ont ait fait usage 
du globe de compression dans la défense des places, et 
l’on a eu deux motifs raisonnables de s’en abstenir. Le 
premier est la crainte de former de trop grands enton- 
noirs , donnant près de la place, de trop vastes abris à 
l’assiégeant; la seconde, est la nécessité de ménager les 
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poudres dont l’assiégé ne peut, comme l’assiégeant, 
renouveler l'approvisionnement, et qu’en conséquence 
il ne peut , comme lui, consommer par grandes masses 
dans des globes de compression , sans la plus absolue 
nécessité. Comme notre objet n’est maintenant que de 
présenter l’art dans l’état auquel il est parvenu , et non 
d’examiner à quel point il pourroit être porté, nous 
nous en tiendrons à l’usage actuel de la défense , sans 
prétendre décider jusqu’à quel point il est fondé en rai- 
son. Mais il est temps de faire connoître au lecteur les 
élémens , les procédés et la marche de cet art, tant dans 
l’attaque que dans la défense ; afin que rien ne lui 
manque de ce qu’il faut savoir , pour apprécier avec 
quelque justesse à combien ce moyen d’ajouter à la force 
des places doit être évalué. 

Lorsqu’on veut faire une mine, soit pour l’attaque, 
soit pour la défense , la première opération à faire est 
de creuser un puits pour descendre à la profondeur à 
laquelle on veut entrer en galerie ^ c’est-à-dire, diriger 
le chemin souterrain vers l’objet qu’on se propose d’at- 
teindre ; à moins qu’on n’ait la facilité de partir d’un 
fossé déjà creusé à cette profondeur (i) , qui permette 
d’ouvrir immédiatement ce chemin dans sa véritable 
direction (a). On place le centre de ce puits dans l’ali- 


(t) Plancli. 4i t fig. I. 

(î) On y peut .nussi descendre en rampe, ce qui est même plus 
avantageux que par un puits, tant à cause de la facilité du service 
et de tous ses transports à faire dans la mine, que surtout pour 
ii’y point manquer d'air à une petite distance de son entrée en 
galerie , comme il arrive lorsque cette entrée débouche du fond 
d'un puits , et d’autant plutôt que ce puits est plus profond. 
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gnement tracé sur le terrain de la galerie qu’on se pro- 
pose de faire; puis on en établit l’ouverture de n>anière 
à ce que deux des côtés du rectangle qui la forment , 
soient coupés perpendiculairement dans leur milieu par 
, cet alignement, afin que ce puits étant conduit bien 
verticalement à sa profondeur , la ligne qui coupera 
perpendiculairement en deux parties égales, les deux 
côtés du fond du puits à l’à-plomb des deux côtés de 
son entrée, qui le sont déjà par l’alignement supérieur , 
soit l’alignement réel du milieu du sol de la galerie 
creusée. 

Comme, à moins de creuser dans du roc vif, il ne se- 
roit pas possible de conduire avec cette régularité l’ex- 
cavation d’un puits , on a soin , à mesure qu’on le creuse , 
d’en soutenir les côtés avec des bois disposés de la ma- 
nière suivante. 

On forme avec des bois de force suffisante pour sou- 
tenir la poussée des terres , des cadres parfaitement rec- 
tangulaires (i) , et tous égaux entre eux, tant <^a/>sceut'râ 
que hors oeuc/e, et composés chacun de quatre mor- 
ceaux entaillés et assemblés à mi>bois. Le premier ( 2 ) 
qùi se pose sur la surface du terrain , ou qui ne s’y en- 
fonce que de sou épaisseur, est formé de buis plus longs 
que les autres, et dépassant de chaque côté les bords 
du cadre d’environ i5 pouces. On le nomme par cette 
raison , cadre à oreilles. On le pose bien de niveau , avec 
les attentions déjà expliquées , et on l’assujettit bien 
ferme dans sa position , par des piquets plantés le long 


(1) Plaiicli. 41 ) Cg- a- \ 

{2) Idem, Cg. I. 
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de ses oreilles. Cela fait, un mineur fouille les terres de 
l’intérieur du cadre, et s’y enfonce bien verticalement , 
en ne s’élargissant qu’un peu plus que le hors-oeuvre 
du cadre, afin de se ménager la place qu’occuperont 
les madriers du coffrage, qui sera posé d’un cadre à* 
l’autre. 

Les terres d’une ténacité ordinaire pouvant être ainsi 
fouillées à une profondeur de 4 pieds, sans s’ébouler, 
on est dans l’usage d’espacer entre eux les cadres de 
4 pieds. Et lorsque les terres manquent de consistance, 
et menacent d’ébouler avant que l’excavation soit par- 
venue à cette profondeur, on les soutient par des étré- 
sillons qui s’arc-boutent d’un côié à l’autre du puits, 
contre des bouts de madriers , qu’on ne conserve que 
jusqu’à ce que des madriers du coffrage posés à côté 
d’eux, permettent de les supprimer. 

Le mineur s’étant approfondi à plomb, de 4 pieds, 
aplanit le sol sur lequel il se trouve (i), et y pose bien 
horizontalement le second cadre, dont il fait répondre 
les côtés bien verticalement sous ceux du premier, au 
moyen d’à-plombs descendus le long de rainures faites 
au milieu des côtés du premier cadre, jusqu’à des rai- 
nures semblables , creusées sur le milieu des côtés du 
second. 

Ce second cadre posé et bien affermi, le mineur fait 
glisser entre les terres et les côtés des deux cadres, les 
planches ou madriers du coffrage, observant de placer 
des coins de bois , de l’épaisseur au moins de ces ma- 
driers, entre eux et le second cadre, pour conserver 


(t) Plinch. 4' » fig. 3. 
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la place où Ton fera glisser les madriers du coffrage 
suivant, en ayant attention de presser contre les terres, 
par des coins plus forts, ceux des madriers qui n’y ap- 
puieroient pas exactement. D’un autre côté , s’il arri- 
voit que quelque partie de terre des côtés du puits se 
détachât, il ne faudroit pas négliger, à mesure qu’on 
poseroit chaque madrier du coffrage, de remplir avec 
des fascines et du gazon le vide que cet éboulis auroit 
laissé, afin de prévenir les grands mouvemens de terre 
qui pourroient finalement avoir lieu contrôle coffrage 
du puits, 'et auxquels celui-ci n’auroit peut-être pas la 
force de résister. , 

Les deux premiers cadres étant coffrés , avant de 
creuser plus avant, on les lie entre eux, sur leurs quatre 
faces, par de fortes tringles que l’on nomme pattes , et 
que l’on cloue d’un cadre à l’autre, afin d’empêcher 
le cadre inférieur de se déranger et de descendre quand 
on creusera dessous pour continuer la fouille. 

Le procédé que nous venons de décrire (i) se répète 
sans aucune espèce de variation , jusqu’à ce qu’on arrive 
au fond du puits, à quelque profondeur qu’on le con- 
duise. Seulement deux attentions sont requises. La pre- 
mière , c’est qu’un des cadres du puits soit posé à une 
hauteur telle, que le premier châssis de galerie qu’on 
doit ouvrir au fond du puits ^ trouve place sous ce 
cadre , plus les madriers qui doivent former le ciel de 
cette galerie, afin qu’il ne se trouve p>oint, entre le 
coffrage du puits et celui de la galerie, de vide par où 
les terres puissent s’enfuir et s’écrouler dans le puits. 


(i) Planch. 4« J ôg- 4- 

a. 


n 
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La seconde est que le dessus du cadre du fond du puits 
soit enfoncé à hauteur du sol de cette galerie, et puisse 
même servir de semelle à son premier chdssis; car c’est 
ainsi qu’on nomme les cadres des galeries, qui n’ont 
avec ceux des puits d’autre différence que de s’assem- 
bler et de se poser verticalement. 

Le puits étant ainsi terminé, on étrésillonne les côtés 
de ses derniers cadres, autres que ceux qui font face à 
l’entrée île la galerie que l’on doit ouvrir; puis on en- 
lève ces derniers côtés et le coffrage qu’ils soutiennent, 
et l’on commence immédiatement à déblayer les terres 
de l’entiée de la galerie. Aussitôt que rien ne fait plus 
obstacle à la pose du premier châssis qui répond verti- 
calement au côté du puits, on en pose la semelle bien 
de niveau, et bien perpendiculaire par son milieu, à 
l’alignement de la galerie qu’on trace, en faisant tom- 
I ber du haut du puits les à-plombs nécessaires, après 
toutefois avoir vérifié si le premier cadre de ce puits 
s’est, pendant l’opération delà fouille de celui-ci, main- 
tenu dans la position (|u’ou lui avoit donnée. Nous avons 
déjà dit que le côté du dernier cadre du puits pouvoit 
servir de semelle au premier châssis de la galerie, en 
ayant seulement attention de le retourner, pour qu’il 
présente ses entailles en haut. Sur ces entailles , on 
dresse bien verticalement les deux montans du châssis , 
sur lesquels on pose horizontalement le chapeau , ayant 
attention que les çntailles respectives de ces différentes 
pièces s’ajustent bien exactement entre elles. On arrête 
le tout par des coins chassés entre les montans et cha- 
peau du châssis et les terres, afin que rien ne se dé- 
range, et l’on continue la fouille pour parvenir à l’em- 
placement du second châssis. 
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Dans les terrains d’une ténacité ordinaire (i), cette 
fouille peut s’étendre facilement à 3 pieds, et même à 
«quelque peu au-delà , sans que les terres s’éboulent par 
le dessus, ou ctW <Je la galerie. C’est ce qui fait qu’on 
est dans l’usage d’espacer, quand on le peut , les châssis 
à cette distance de 3 pieds. Quand donc on est parvenu 
en fouillant, à cette distance du premier châssis, on y 
pose bien de niveau la semelle du second châssis paral- 
lèlement à celle du premier, perpendiculaire par son 
milieu à l’alignement de la galerie et à la hauteur re- 
quise, par rapport à la semelle du premier châssis, c’est- 
à-dire de niveau avec elle , si la galerie dôit cheminer 
horizontalement, et plus ou moins élevée qu’elle,' Sui- 
vant que la galerie doit aller en montant ou en descen- 
dant. Le second châssis s’assemble sur cette semelle , 
avec les mêmes attentions que le. premier , et s’affermit 
de même contre les terres au moyen de coins. Cela fait , 
on fait passer par dessus le chapeau du premier châssis , 
des madriers qu’on avance jusqu’à ce qu’ils reposent 
sur celui du second. On glisse ensuite et de même des 
madriers, des montans du premier châssis à ceux du 
second , en observant de chasser entre ce dernier châs- 
sis et le bout des madriers, de larges coins de bois, un 
peu plus épais que les madriers, afin de pouvoir passer 
entre deux les madriers du coffrage suivant. Si le ter- 
rain n’a que peu de consistance, on est forcé de rap- 
procher les châssis à une distance moindre que 3 pieds, 
et d’autant moindre que les terres sont plus sujettes à 
s’ébouler. 


(i) Plsnch. 4* > %■ 5. 
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Quand le terrain n’a absolument aucune consistance, 
voici comment on s’y prend pour parvenir à l’empla- 
cement du second. Aussitôt que le premier est posé et 
bien affermi, on commence la fouille en enfonçant ho- 
rizontalement pardessus le chapeau de ce premier châs- 
sis, un louchet dans les terres, pour y faire une en- 
taille, dans laquelle on fait sur le champ entrer le bout 
taillé en chanfrein d’un madrier qu’on y glisse par 
dessus le chapeau. Ce premier madrier soutenant déjà 
les terres, on fait par le même moyen place de part et 
d’autre à d’autres madriers, qu’on enfonce de la même 
manière par dessus le chapeau. Ensuite le mineur dé- 
tache avec précaution les terres du de^ous de chaque 
madrier, en allant alternativement de l’un à l’autre, 
avec un louchet long et étroit, prolonge dans le dessus 
de la fouille, l’entaille dans laquelle chaque madrier a 
été poussé , et fait avancer peu à peu et à mesure, les 
madriers aussi alternativement, en observant de laisser 
aux terres sous le ciel de la galerie, leur pente natu- 
relle pour soutenir celles de scs côtés, en attendant 
que son ciel soit solidement supporté. Pour appuyer 
dans le premier moment (i) les bouts avancés des ma- 
driers, on cliasse entre eux et les terres du dessous, 
de larges coins; puis on soutient plus directement ces 
madriers (a), par un bout de soliveau, qu’on dresse 
verticalement sous un madrier transversal aux premiers. 
On pose ce soliveau par son autre bout dans les terres, 
dans le talus desquelles on entaille une place pour uu 
bout de madrier qui lui sert de semelle. Ce soliveau. 


(i) Planch. 4i , fig. 5. 
(i) Idem , fig. C. 
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qu’on nomme pointai , avantageusement substiitié aux 
coins^ permet d’en supprimer l’usage. 

Le ciel de la galerie étant assuré par cette précau- 
tion , on s’occupe à en assurer également les côtés. Pour 
cela (i), on place un faux châssis en avant, et à peu 
de distance du premier. Ce faux châssis n’est différent 
d’un véritable qu’en ce qu’il n’a point de semelle, et 
que chacun de ses montans ne pose que sur un bout 
d^nadrier , au travers des terres du talus. Ce faux 
clI3 issis permet de supprimer le pointai devenu gênant 
pour la suite de la fouille. . 

Ce faux châssis étant posé, et les madriers du ciel 
reposant bien sur son chapeau, on fait glisser en dehors 
des montans du premier châssis, les madriers qui doi- 
vent former les côtés du coffrage de la galerie, jusqu’à 
ce qu’ils appuient contre le dehors des montans du faux 
châssis , en commençant par ceux d’en haut et en des- 
cendant, à mesure que les terres des côtés se dégagent 
pour faire place â ceux d’en bas. On n’attend pas que 
les derniers de tous soient placés, pour mettre entre les 
montans du faux châssis, un étrésillon qui les empêche 
de céder à la pression latérale des terres , et de se rap- 
procher l’un de l’autre par leurs pieds. 

On continue toujours à creuser en avant, d’abord par 
le haut, en faisant avancer les madriers du ciel en avant 
du faux châssis avec précaution , et sans donner de 
secousses aux terres, mais eh les appelant en avant, au 
moyen du tranchant d’un outil auquel on fait faire 
l’effet du levier, ou pour mieux dire, de la pince. On 


(t) Plancb. 4i > fig- 7- 
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en usera de même pour les madriers des côtés, à me- 
sure que les terres se dégageront, jusqu’à ce qii’enfin 
on parvienne au lieu où l’on a résolu de placer le véri- 
table châssis , dont on posera la semelle, et successive- 
ment les montans et le chapeau , avec lés attentions 
déjà expliquées, en chassant entre ces dernières pièces 
et les madriers du coffrage déjà posés , les coins qui 
doivent garder la place des madriers du coffrage suivant. 

Après avoir rendu compte des moyens par lesqi^s 
en conduit une galerie dans le plus mauvais terraîn, 
nous devons avertir qu’il s’en rencontre quelquefois de 
si tenaces, qu’on peut s’y contenter d’un seul cours de 
madriers, posé sur le milieu des chapeaux des châssis, 
et quelquefois se passer même de châssis. 

Le travail décrit pour la pose des deux premiers 
châssis se répète d’un bout à l’autre de la galerie, quelle 
que soit sa longueur, et ne demande par conséquent 
pas de plus ample explication. 

On creuse des galeries de différentes dimensions ^ 
suivant l'objet auquel on les destine. Si ce sont des ga- 
leries de contre-mines, qui doivent faire partie de la 
fortification permanente d’une place, et qu’en consé- 
quence on doive maçonner pour en assurer la durée ; 
on leur donne 7 pieds de haut sur 6 pieds de large 
dans œuvre , ahn qu’étant maçonnées elles conservent 
encore (> pieds d? hauteur sous clef, et 3 pieds de lar- 
geur entre leurs pieds droifts. 

Si ce sont des galeries de circonstances qu’exigent 
la défense ou l’attaque aetuelle de quelque place, on 
* , se contente, pour épargner le travail qu’il est alors 
seulement essentiel de pousser vivement, de leur donner 
4 pieds 6 pouces de haut sur 2 pieds ^ à 3 pieds de large. 
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Si ce sont des embranchemens de galeries qu’on ait 
dérivés de ces premières, pour les terminer par des four- 
neaux; on ne leur donne que a pieds f à 3 pieds de haut 
2 pieds à 2 pieds 3 pouces de largeur, et un les nomme 
rameüux. On pourroit croire que par celte rédu<’lion 
de dimensions, on a en vue de réduire dans la même 
■proportion le temps employé à les creuser, mais on se 
iromperoit. La nécessité où l’on est de ne travailler 
qu’assis dans un espace aussi restreint en tous sens , 
fait perdre d’un côté, par la gène de la position et de 
la manœuvre, ce que l’on gagne de l’autre, par la di- 
minution du déblai. On a donc un autre mutit, c’est 
d’obtenir dans ces rameaux resserrés la solidité et la 
célérité du bourrage de la mine, lequel deinanderoit 
trop de terre, et, à attention égale, laisseroit lieu à plus 
d’air et à plus de soufflage, dans une galerie à grandes 
dimensions. 

CeS deux dernières sortes de galeries , dont la pre- 
mière se creuse a genoux , et la seconde assis, comme 
nous venons de le dire, demandent pour leur déblai 
sur 3 pieds de longueur, y compris la pose d’un châssis 
et le coffrage de ce châssis à celui qui le précède, quatre 
heures de travail, à quatre mineurs expérimentés, ou 
brigade de mineurs. De ces quatre mineurs, l’un est 
occupé à la fouille, le second à tirer les terres, et à les 
charger dans une brouette, le troisième roule cette 
brouette jusqties hors de la galerie, où le quatrième les 
reprentl pour les mener plus loin. Pour partager bien 
également la fatigtie de ce travail, le premier et le se- 
cond mineurs se relèvent alternativement à la fouille, 
et le troisièiffé et le quatrième au roulage dans la gale- 
rie, lequel se faisant courbé, est beaucoup plus fatigant 
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que celui qui se fait au-tlehors. Tous quatre se réu- 
nissent pour poser les châssis et en faire le coffrage. 

Dans les rameaux , l’extraction des terres ne peut se 
faire par des brouettes , mais bien par le moyen d’un 
petit charriot sur quatre roulettes, équipé de deux 
cordes , l’une à l’avant, l’autre à l’arrière, par le moyeu 
desquelles on le fait avancer et reculer d’un bout a 
Taulre du rameau ; ce qui suppose que celui-ci est dirige 
en ligne droite, et sans aucun coude. Une méthode pré- 
férable, parce qu’elle peut s’employer partout, c’est de 
transporter les terres dans des paniers que des mineurs 
se passent de main en main. A mesure que le premier 
mineur détache les terres du fond du rameau , le second 
les attire à lui , au moyen d’une pelle recourbée à angle 
droit, ou drague , et les charge dans le charriot ou les 
paniers , avec une autre pelle à manche court. Outre la 
brigade de mineurs, on emploie encore, pour peu que 
le transport soit long , ou qu’il faille sortir les terres par 
un puits, autant de travailleurs ou servans qu’il est 
nécessaire pour achever ce trajisport, ou pour monter 
les terres hors du puits , au moyen d’un treuil ou tour- 
niquet, à deux bras. ou manivelles, au cable duquel on 
accroche un panier ou même deux, dont l’un descend, 
tandis que l’autre monte, si le puits est assez large pour 
le permettre. 

Lorsqu’une brigade de mineurs a poséet coffré son châs- 
sis, on la relève par une autre, qui , après avoir fait une 
semblable tâche, est à son tour relevée par la première, 
et ainsi de suite alternativement ; ensorte que le travail 
allant jour et nuit, et avançant de 3 pieds toutes les 4 
heures , son progrès total en 24 heures «it de 3 toises. 
Mais cela suppose qu’on n’ait à s’occuper d’autre soin 
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que de celui de hâter sa besogne; car si l’on travaille 
en concurrence avec un ennemi auquel il faille donner 
du temps, soit à l’écouter, soit à employer des ména- 
gemens pour n’en être pas soi-même entendu, on ne 
pourra guère avancer que a toises dans le même espace 
de 34 heures. 

Quant aux galeries de la première espèce, comme on 
les construit à loisir, ou du moins avec moins de hâte 
que les autres, on ne s’occupe pas autant du temps né- 
cessaire à leur construction, que d’ailleurs on ne pousse 
pas jour et nuit sans interruption. Mais il convient d’en- 
trer dans les détails de la manière dont on les convertit 
en galeries maçonnées, afin qu’il ne reste dans l’esprit 
du lecteur aucun nuage sur la possibilité, la facilité 
même des différentes opérations d’un art qui fait une 
partie si essentielle de celui de la fortification et-de l’at- 
taque et défense des, places. 

Les pieds droits de maçonnerie étant tracés (1 ) èt même 
fondés à' 6 pouces environ de profondeur dans l’inté- 
rieur de la galerie en charpente , on commence ggr 
ëtançonner les chapeaux des châssis de cette dernière 
par des chevalets placés dans l’espace réservé pour for- 
mer l’intérieur de la galerie maçonnée, de manière à 
laisser libres les semelles des châssis entre les montans 
de ces chevalets. Puis on arcboute (2) et soutient les ma- 
driers du coffrage par des étrésillons qui traversent la 
galerie. Après quoi, on%te avec précaution les semelles 
et montans des châssis; on commence à élever la ma- 


(i) Planch. 4> • fig. 8. 
(î) Idem, fig. 9. 
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connerie tles pieils; et, à mesure qu’ils s’élèvent, on ôte 
les madriers du bas du coffrage en remplissant à l’ins- 
tant le vide qu’ils laissent entre les terres et la maçon- 
nerie par d’autres terres bien pressées et des cales de 
pierres plates. Les pieds droits ainsi parvenus à hauteur 
de la naissance de la voûte, on substitue aux chevalet.s 
qui soutiennent les chapeaux (i) des pointaux posés sut* 
ces pieds droits, et l’on établit dans l'intérieur de la 
galerie les lambourdes sur lesquelles doivent reposer 
les cintres qui serviront à voûter cette galerie. Mais 
comme il ne reste point assez d’espace entre le ciel de 
la galerie de charpente et Vextrados ou dessus de la 
voûte, pour pouvoir la maçonner à l’ordinaire par le 
dessus, on la maçonne en face, ou pour mieux dire par 
son profil. Pour cela, on se sert de tambours mobile» 
et très-(naniables, formés chacun de .deux cintres , es- 
pacés seulement de i8 pouces, sur lesquels on a cloué 
des tringles ou lattes légères, quoique de force suffi- 
sante a porter le poids des vouesoirs de la vovtte. Un 
m^çon, placé en face d’un de ces tambours, atteint et 
pose facilement des voussoirs à son extrémité. On accol* 
deux de ces tambours l’un à l’autre, pour commencer la 
maçonnerie de la voûte; en sorte que les deux maçons, 
chargés chacun de voûter le dessus d’un tambour, se font 
face l’un à l’autre et peuvent réciproquement lier l’un 
à l’autre leurs ouvrages. 

La voûte étant formée par-<fessus les deux premier» 
tambours , on en fortifie les côtés contre la poussée de» 
voussoirs supérieurs et des terres qui pourroient le» 


(i) Plancb. 4ii Sg. jo. 
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presser, au moyen d’un renfort de maçonnerie que l’on 
conduit depuis l’extérieur du dessus des pieds droits jus- 
qu’à hauteur du dessous de la clé; ce que l’on appelle 
remplir les reins de la voûte. On remplit également de 
terre bien pressée le vide qui reste entre l’extrados de 
cette voûte ainsi renforcée, les terres des côtés et les 
madriers du ciel de la galerie de charpente, qu’oA peut 
aussi retirer, ainsi que les chapeaux qui les soutien- 
nent, si l’on s’aperçoit qu’ils ne soient pas chargés par 
les terres du dessus , et que ces terres se soutiennent 
d’elles-mênies. Cette opération se fera en substituant à 
chaque chapeau, à mesure qii^on voudra l’enlever, ainsi 
qu’une des deux travées de madriers qu’il supporte , un 
faux chapeau soutenu par des pointaux posés sur la ma- 
çonnerie, qu’on enlèvera à leur tour quand la maçon- 
nerie delà voûte, mise à perfection dans celte partie, 
permettra de soutenir par des terres le bout de l’autre 
travée de madriers qu’il reste à ces pointaux à supporter. 

De nouveaux tambours, posés en avant des premiers 
de part et d’autre seront recouverts de même par la 
voûte, que prolongeront les deux mêmes maçons en 
s'éloignant l’un de l’autre. Un assez petit nombre de ces 
tambours suffirout pour piaçonner la voûte de la plus 
longue galerie, parce qu’on pourra retirer les premiers 
posés aussitôt que les deux qui les ^voisinent seront 
cintrés de leur voûte, et que cette manœuvre sera fa- 
cile au moyen des coins qu’on aura placés entre eux et 
les lambourdes qui les supportent. • 

Si le terrain étoit mauvais et que les terres p6ussas- 
sent contre le ciel et les côtés du coffrage de la galerie, 
il faudroit renoncer à l’économie d’en retirer les bois 
et les enfermer entre les terres et la maçonnerie. 

a 
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Tel est donc le mécanisme du travail par lequel ou 
pourvoit une place de guerre de galeries de contre-mines. 
Telle en est maintenant la marche. Après avoir tracé le 
système ou ensemble de ces galeries sur la surface du 
terrain , on creuse des puits aux endroits où ces gale- 
ries se croisent et même plus près les uns des antres, s’il 
est nécessaire, pour qu’il n’y ait jamais plus de 4^ ou 5o 
toises de distance entre deux puits qu’on veut joindre 
ensemble par une galerie, puisqu’il est d’expérience que 
dans des galeries qui n’ont encore qu’une issue, et dans 
lesquelles conséquemment aucun courant d’air n’est éta- 
bli, la respiration manque à environ a5 toises du puits 
dans les galeries à grandes dimensions; à 20 toises dans 
celles de dimensions moyennes; et à i5 toises plus ou 
moins dans les rameaux; à moins que, par un ventila- 
teur ou soufflet de forge armé d’un tuyau de cuir con- 
duit jusqu’au fond de la mine, on n’y produise artifi- 
ciellement, à chaque instant, un courant d’air frais. Ces 
puits étant parvenus chacun à leur profondeur respec- 
tive, on entre de leur fond, de part et d’autre, en ga- 
lerie, en dirigeant de chacun d’eux le travail, soit de 
niveau, soit suivant la pente requise pour se raccorder 
avec le travail partant du puits vpisii^, qui, venant au 
devant du premier, doit faire partie de la même galerie. 

Voici en quoi consiste ordinairement l’ensemble des 
galeries ou système de contre-mines (i) que l’on donne 
à une place de guerre ou à ceux de ses fronts qui sont 
, susceptibles de ce genre de défense. C’est d’abord une 
galerie qui règne sous son chemin couvert , de laquelle 
on puisse partir par des rameaux pour aller renverser 


(i) Planch. 43- 


Digitized by Google 




Liv. II. Chap. VI. log 

Je couronnement de chemin couvert, et les batteries que 
l’assiégeant y place. Si cette galerie est ajoutée à la place 
après sa construction , on l’établit par les moyens que 
nous venons de décrire sous la banquette des branches 
du chemin couvert, et on la prolonge dans le même 
alignement au travers de ses places d’armes rentrantes, 
à la gorge desquelles on place ses entrées. Si on la 
construit en même temps que la place, on l’adosse à sa 
contrescarpe, au travers de laquelle on lui donne de 
l’air par des créneaux, surtout aux arrondissemens. C’est 
à ces arrondissemens qu’on place alors ses entrées , qui 
sont défendues, ainsi que tout le fossé, par le feu des 
créneaux. On lui donne alors 6 pieds au moins de lar- 
geur sur y à 8 pieds de haut. Dans l’un et l’autre cas, 
on la nomme galerie magistrale (i), sans doute parce 
qu’on la considère comme la ligne magistrale de la dé- 
fense et (le la fortification souterraines de la place. 

Une autre galerie s’établit à-peu-près parallèlement à 
20 , 25 ou 3o toises de cette première, à peu de distance delà 
queue des glacis de la place. On la nomvae galerie d’en- 
veloppe. On la fait communiquer avec la première par 
d’autres galeries dirigées sous les arêtes des glacis des 
places d’armes saillantes du chemin couvert et sous les 
gouttières de ceux de leurs places d’armes rentrantes. On 


(i) Il y a des gens qui l’appellent galerie majeure, et d’autres 
qui la nomment meurtrière , lorsqu’adossée à la contrescarpe , elle 
est percée de créneaux qui rendent meurtrier le passage du fossé ; 
d’autres encore la nomment galerie d'enveloppe. Les mêmes j>er- 
connes réservent le- nom de magistrale , it la galerie d’escarpe du 
corps de place , qui règne à-peu-près sous la ligne de ce nom. 
Toutes dénominations sont bonnes , pourvu qu’on s’entende, et 
qu’après les avoir définies , on s’y tienne. 
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nomme ces galeries , d’après leur objet , galeries de com- 
munication. 

Outre ces trois sortes de galeries, on en pousse en- 
core d’autres plus avant sous la campagne, lesquelles 
parlent de la galerie d’enveloppe et cheminent de i5 
à i6 toises en avant, suivant des directions parallèles 
aux capitales des ouvrages. On les espace entre elles 
d’enviroU de a5 toises, afin qu’un mineur ennemi, dont 
le travail se fait entendre sous terre de i5 toises environ 
de distance, ne puisse passer entre deux galeries sans 
être entendu de l’une ou de l’autre, et peut-être de 
toutes les deux à la fois. On les nomme, d’après cette 
destination , galeries d’écoute. En maçonnant toutes ces 
diverses espèces de galeries, on y laisse de distance en 
distance, à droite et à gauche, dans l’épaisseur de leurs 
pieds droits, des ouvertures voûtées de 2 pieds de largeur 
sur 2 pieds ^ à 3 pieds de haut, qu’un referme ensuite 
avec de la maçonnerie de pierres sèches. Ces ouvertures 
sont les entrées, toutes faites, des rameaux qu’on peut 
avoir besoin de creuser en cas de siège pour établir à 
leurs extrémités , suivant les circonstances , les four- 
neaux necessaires à la défense de la place. 

En arrière de cet ensemble de galeries destinées à la 
défense de la contrescarpe , on doit, en construisant la 
place, en avoir fait encore d’autres derrière l’escarpe 
des ouvrages, à peu près .à niveau du fond de leurs fossés , 
avec des écoutes ou commencemens de rameaux ouverts 
de distance en distance pour se porter au travers de la 
fondation de leurs revètemens, soit au-devant du mineur 
ennemi, qui par le moyen de quelque fourneau vou- 
droil y faire brèche , soit sous l’éboulis des brèches faites 
par le canon pour y faire jouer des fourneaux, qui, en 
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enlevant ces éboiilis, escarpent de nouveau les brèches, 
«t conséquemment obligent l’assiégeant à recommencer 
à les battre. On peut aussi, de ces galeries d'escarpe , 
quand les fossés sont bien secs, conduire par dessous It? 
sol de ces fossés des galeries de conmiunication à la ga- 
letie magistrale ou de contrescarpe, et faire partir, soit 
des galeries d’escarpe, soit de ces communications, des 
rameaux, au moyen desquels on puisse attaquer et faire 
sauter l’épaulement du passage du fossé, quelque part 
que l’assiégeant entreprenne de le faire. 

On.,.entre ordWl^irement dans ces galeries d’escarpe, 
soit des dehors, so|||(lu corps de la place, par des po- 
ternes ou autres descentes dont l’entrée est ouverte au 
pied du talus intérieur des remparts. Il est mieux d’y 
descendre par des|galeries transversales partant d’une 
autre galerie conduite en capitale sous le terre-plein de 
l’ouvrage, à une profondeur moindre que celle de la 
galerie d’escarpe, et de laquelle on puisse, ainsi que de 
ces transversales, se porter commodément par des ra- 
meaux sous le logement du haut des brèches , et le faire 
sauter sans endommager ce qui subsiste encore de l’es- 
carpe en cet endroit. 

Maintenant que nous avons expliqué comment l’as- 
siégeant et l’assiégé construisent leurs galeries, il ne 
nous reste plus qu’à montrer de quelle manière ils en 
font usage , c’est-à-dire comment ils chargent et font 
sauter leurs fourneaux. 

La première chose à,déterniiner est la quantité de 
poudre dont les mines doivent être chargées^ ce qui 
doit être relatif à l’effet qu’on veut leur faire ^oduire 
ainsi qu’à la nature et à la ténacité des terres dans les- 
quelles elles doivent agir. Dans le temps que dans tous 
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les cas on se bonioit à leur faire produire des entonnoirs 
d’un diamètre double de leur ligne de moindre résis- 
tance, on étoil parvenu, au moyen d’une foule d’expé- 
riences, à déterminer avec une justesse vraiment éton- 
nante les quantités précises de poudre à employer pour 
produire constamment cet effet , quelle que fîtt la nature 
des terres, suivant les différentes profondeurs où étoient 
placées ces poudres ; c’est-à-dire suivant les différentes 
longueurs des lignes de moindre résistance des fourneaux 
combinées avec les diverses ténacités des terres dans les- 
quelles ils jouoient. On avoit même en dresst^r des 
tables pour toutes les lignes de iqn^ndre résistance, et 
pour les différentes natures de terres. Voici celles qu’on 
doit à M. de Valière père, et qui sont calculées (i) pour 
des terres de ia nature la moins ten^e, ou terres mêlées 
de sable. , - ^ 


(i) Leur calcul est fondé sur cette base, que l’entonnoir d’une 
naine est un paraboloïde, dont le foyer e»t le point où étoit le 
centre des poudres ilu fourneau , et dont la parabole génératrice a 
son origine au fond de l’entonnoir. D’après cette base, on est en 
état de cuber exactement h l’avance , tout entonnoir d’un diamètre 
double de sa ligne de moindre résistance. Et toutes les expériences 
du terrain pour lequel M. de Valière a dressé sa table, ayant cons- 
tamment donné dans chaque entonnoir, une toise cube de terre 
enlevée par chaque quantité de poudre, pesant lo livres lo onces 
fl gros; ce chef de mineurs, après avoir cubé chaque entonnoir 
de sa table, d’après sa ligne de moindre résistance , et la supposi- 
tion que le diamètre de ret entonnoir scroit double de cette ligne, 
à pu y proportionner exactement la charge du fourneau destiné ai 
produi^cet entonnoir, en donnant à cette charge autant de fuis 
xo livrtB lo onces 6 gros de pondre, qu’il avoit trouvé de toises 
cubes dans le solide de l’entoniioir. 
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Table pmir la charge des mines. 



a. 8 
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Cette table qui autrefois suffisoit pour obtenir l’effet 
iinifoinui qu’on detnaiuloit à tous les fourneaux , c’est- 
à dire, des entonnoirs d’un diamètre double de leur 
ligne de moindre résistance (i), n’a encore aujourd’hui 
I)Csoin , pour régler des rrbarges capables de tous autres 
effets déterminés , que d’être modifiée suivant quelques 
considérations générales , aussi simpjjps à déduire que 
faciles à appliquer à cliaque cas particulier. 


(i) Je cherche la laison qui avoit fait fixer à ce point précis la 
largeur des entonnoirs , et je crois la trouver dans la considéra- 
tion , que des entonnoirs iiioins évasés ii'auroient pas, comme 
ceux-ci , leurs côtés inclinés à l'horixon , sous l’angle de quarante- 
cinq degrés (qui, comme on sait, est celui sons lequel rinclinent 
comniuncraent les terres abandonnées à leur pente naturelle), 
mais sous un angle moindre ; que conséquemment ces côtés ne se 
soutiendroicnt pas, et que retombant en dedans, ils recomble- 
roient en partie leurs entonnoirs. Or, dans bien des cas, chez 
l’assiégeant surtout, l’entonnoir est nécessaire pour y établir un 
logement, et, pour lui, an entonnoir recomblé serolt le plus 
souvent un effet manque. Mais en même temps l’eotoiinoir d’un 
diamètre double de sa ligue de moindre résistance, est de tous 
ceux qui ne peuvent se recnmhler , celui qu’on peut produire 
avec la moindre quantité de poudre. Ainsi , tandis que d'une part, 
la nécessité d’obtenir et de conserver un entonnoir , demandoit 
que oet entonnoir eût un diamètre double de sa ligne de moindre 
résistance, de l’autre, l’économie de la poudre sembloit exiger 
que la largeur de cet entonnoir n’excéd.^t pas cette dimension. 
A la vérité, l’assiégé auroit pu et dû, dans la plupart des cas, se 
contenter de moindres entonnoirs ; mais, soit par esprit d’imita- 
tion , soit pour contenter le vulgaire, qui toujours veut voir des 
effets, il s'étoit absolument conformé à la pratique de l’assiégeant, 
et n’avoit, comme lui , adopté qu’un moyvsi et reclierclié qu’un 
êlfet, parmi la. diversité infinie de moyens, et la variété aussi 
grande d'effets dont il eût , ainsi que le premier , pu librement 
disposer. 
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Si l’on veut bien se rappeler ce que nous avons dit, 
tant de la manière dont agit la poudre entiamtnée , que 
du globe de compression qu’elle forme toujours autour 
d’elle , on conoevra que chaque entonnoir, appartenant 
à un globe de compression , ceux qiû, à même profon- 
deur ou à lignes de moindre résistance égaies, appar- 
tiendront à de plus grands globes , seront les plus éva- 
sés et les plus grands ; en sorte qu’en augmentant la 
force des charges, ces entonnoirs pourront être, ainsi 
que leurs globes de compression , agrandis jusqu’A ce 
que le diamètre des premiers ait atteint le sextuple, et 
celui des seconds l’octuple de cette ligne de moindre 
résistance; effets que nous avons vus être, dans la pra- 
tique , les plus grands qu’il soit possible à la poudre d’o- 
pérer dans les mines. 

Mais, d’un autre côté, jusqu’à ce que ce maximum 
des effets de la poudre soit atteint, ou au moins très 
approché, les globes décompression sont proportion- 
nels aux quantités de poudre qui les produisent. Car iis 
sont les effets dont ces quantités de poudre sont les 
causes. On pourra donc, en graduant convenablement 
la charge d’un même fourneau, augmenter également 
à volonté le diamètre du globe de compression de la 
poudre*de ce fourneau, jusqu’à l’octuple, et celui de 
l'entonnoir. qu’il formera , jusqu’au sextuple de sa ligne 
de moindre résistance, derniers termes de cette aug- 
mentation ; en 'sorte que, pour produire avec un four- 
neau placé à une profondeur quelconque, un entonnoir 
de tel ou tel diamètre , il ne sert question que de dé- 
terminer, au moyen de sa charge, à quel globe de com- 
pression cet entonnoir devra appartenir. 

Mais c’est ce qui sera bien facile, puisrpie toutç ligua 

8 * 
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tirée du centre des poudres d’un fourneau qui a joué, 
au bord de son entonnoir, est un rayon du globe de 
compression, auquel cet entonnoir appartient, et que 
cette ligne est l’hypoténuse d’un triangle rectangle , 
dont la ligne de moindre résistance et le demi-diamètre 
de l’eiitonnoir soi^ les deux autres côtés. Et, comme on 
sait que les globes de compression, ainsi que tous les 
globes possibles, sont entre eux comme les cubes de leurs 
rayons, il ne sera question que de mettre entre elles 
dans la nicme proportion , les charges de poudre qui 
doivent produire ces globes. Si l’on veut , par exemple, 
à la pieds de ligne de moindre résistance, faire un en- 
tonnoir dont le ^rand cercle ait 36 pieds de diamètre; 
comme le rayon de son globe de compression e.st l’hy- 
pothénuse du triangle rectangle, dont sa ligne de' 
moindre résistance 12 pieds, et son demi-diamètre 18 
pieds, sont les deux autres côtés, la somme 4^8 PP. 
des carrés de ces deux côtés donnera le carré de ce 
rayon , dont la racine 21 pieds y pouces y lig. y points , 
étant extraite, se trouvera par conséquent être le rayon 
cherché. 

Maintenant si l’on met le cube loiaS P P P. de ce 
rayon en rapport avec le cube du rayon du globe de 
compression de l’un quelconque des fourneaux de la 
table de M. de Yalière , de celui, par exemple , dont la 
ligne de moindre résistance est 12 pieds, la charge de ce 
dernier fourneau , telle qu’elle est déterminée dans cette 
table , sera le troisième terme de la proportion dont ces 
deux cubes sont les ^eux premiers termes, et dont le 
quatrième sera la quantité de poudre de la charge de- 
mandée. Or, le rayon du globe de compression d’un 
fourneau de ta pieds de ligne de moindre résistance, 
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qui a cette même grandeur de ist pieds pour demi -dia- 
mètre de son entonnoir , est 16 pieds 11 pouces 8 li- 
gnes , racine très-approchée de a88 PP, double du carré 
i44 PP <lc cette ligne de moindre résistance ; et le cube 
de ce rayon sera 4889 PPP. On aura donc cette propor- 
tion : 4889, cube du rayon du globe de compression 
du fourneau de i a pieds de ligne de moindre résistance, 
de la table, est à 10128, cube du rayon du globe de 
compression du fourneau , de même ligne de moindre 
résistance, mais d'unentonnôirde 30 ’ pieds de diamètre; 
comme 16a livres de poudre, charge du fourneau de 
la table , est à un quatrième terme, charge du fourneau 
proposé, que l’on trouvera être 335 livres 7 onces; 
supposé que le fourneau doive jouer dans un terrain' de 
même nature que celui pour lequel a été dressée la 
table ; car eette charge devroit être augmentée d’un , de 
quatre , de cinq , de sept ou de neuf onzièmes ( i ) , sui- 


(1] Yauban calcnlant les entonnoirs des mines comme des cdnes 
tronqués, ce qui lui donnoit des déblais un peu moindres que s'il 
les eût regardés comme des paraboloïdes , avoit tronvé qu’il falloit 
pour enlever par la mine une toise cube : 

de terre légère , mêlée de sable. . . 1 1 livres de poudre. 

de terre commune 13 

de tuf , ou sable fort i 5 

d'argile , ou terre grasse 16 

de vieille et bonne maçonnerie. . . 18 

de roc ao 

Ces rapports entre les ténacités des diverses substances où 
peuvent jouer des mines , établis d’après un nombre inGni d’expé- 
riences, par l’homme le plus en état de les bien faire , peuvent être 
adoptés avec confiance, quelle que soit^la manière de calculer le 
solide des entonnoirs , et quelle que soit , par conséquent , la 
quantité de pondre destinée à enlever une masse donnée de l'une 
queTconque de ces substances. 
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vaut que le fourneau, au lieu d’une ferre légère naêïfî® 
de table, auroit de la terre commune , du tuf, de l’ar- 
gile, de la maçonnerie , ou enfin du roc à faire Aauter. 

< Semblablement , si l’on vôuloit produire un enton- 
noir d’un diamètre moindre que le double de la ligne de 
moindre résistance de son fourneau , on pourroit en cal* 
cuier la charge par le même moyen. Si même on vou- 
loit faire jouer une mine dont l’entonnoir n’eût que la 
moindre étendue possible , n’eût même aucune éten- 
due, et ce cas a quelquefois lieu dans la défense des 
places , où souvent l’on n’a besoin que de renverser par 
une sorte de violent tremblement de terre locàl et 

t 

artificiel , quelques travaux de l’assiégeant, auquel il se- 
roit, au contraire, dangereux de donneir par un en- 
tonnoir quelconque , un couvert d’autant plus nuisible, 
qu’il seroit plus rapproché de la place ; dans ce cas, 
dis-je , il suffira de régler la charge du founieau , de ma- 
nière que le rayon du globe de compression qu’elle pro- 
duira, n’excède pas sa ligne de moindre résistance. Je 
suppose , par exemple , qu’on eût ce dernier effet à pro- 
duire avec un fourneau placé à 12 pieds de ligne de 
moindre résistance, on feroit cetie proportion : 4^89 
PPP , cube du rayon du globe de compression du four- 
neau de 12 pieds de ligne de moindre résistance de la 
table, est à 1728 PPP, cube de is pieds, rayon du 
globe de compression que, par supposition ,, l’on veut 
• produire ; comme 162 livres de poudre , charge du four- 
neau de 12 pieds de ligne de moindre résistance de la 
table, est à un quatrième terme, chargé* rherchée , 
qui se trouvera être 57 livres 4 onces. 

On jroit donc que, par cette manière de charger les 
mines', on peut, à quelque profondeur qu’elles sofent 
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placées, en‘graduer les effets, depuis lë moindre en- 
'tonnoir,ou môme l’entonnoir nul , produisant seule- 
ment par un violent tremblement de terre local , le ren- 
versement de travaux superposés, et le globe de com- 
pression , enlevant , et jetant à plusieurs centaines de 
toises à la ronde', tout ce qui se trouve au-dessus de 
.lui à une distance triple de sa ligne de moindre résis- 
tance. ' * • ■ ' ' ■ : ^ 

Pour peu que l'on réfléchisse à la variété des avan- 
tages qui peuvent résulter de cet usage introduit par 
Bélidott, de charger les mines relativement à la grandeur 
des entonnoirs qu’on a besoin de leur faire produire, 
,on ne pourra s’empêcher d’en reconnoître l’utilité^e't 
l’étendue. Par là on peut, .au besoin', faire croiser l’effet 
de fpui‘neaux , qui n’ayant pas d’abord été disposés 
-pour cela., ne le pourroient par l’ancienne méthode. On 
.peutdaUs des terrains de peu de profondeur, produire 
des entonnoirs fort larges; ce qui dans les terrains ou 
‘aquatiques Ou recouvrant du roc, est nécessaire a l’as- 
siégeant peut dans tous les cas être fort utile àl’as- 
' siégé, qui en donnant à ses entonnoirs beaucoup de 
largeur'Ou d’évasement sur la ligne de moindre résis- 
. ^tance la plus courte possible, pourra presque toujours 
,en voir te fond , de quelques-uns de ses ouviage-s, et ^ 
n’offrirâ ainsi aucun abri à son ennemi. ' 

Et remarquons bien que cette méthode est, relativé- 
.ment à la consommation de la poudre, encore plus éco- 
nomique que l'ancienne, qui pour atteindre à un en- 
tonnoir tPune largeur donnée, avoit toujotirs besoin 
d’une ligtiè'de nnoindre résistance, delà moitié de cette 
largeur , et dont les entonnoirs conséquemment appâr- 
tenoieiit nécéssairement à de j|lus grands globes de 
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compression que tles entonnoirs de largeur égale, in;^is 
de ligne de moindre rcMstance plus coin «e. Ainsi , dans 
1 exemple qui nous a occupes, nous avons, avec une 
ligne de moindre résistance de 12 pieds, produit, au 
moyen de 335 livres 7 onces de poudre, un entonnoir 
de 36 pieds de diamètre, que nous n’eussions pu pro- 
duire avec une ligne de moindre résistance de 18 pieds, 
qu’au moyen de 646 livres 12 onces de poudre. Sembla- 
blement un entonnoir de 5o pieds de diamètre poiir- 
Joit être produit par un fourneau de lo pieds de ligne 
de moindre résistance , avec 627 livres de poudre , 
tandis qu’il en faudroit i558 livres pour le produire 
par un fourneau enfoncé à 26 pieds de profondeur. 

Il ne paroit pas cependant que les praticiens consom- 
mes comptent sur cet accord exact de l’expérience avec 

la théorie, pour des entonnoirs d’un diamètre plus grand 

que cinq fois leur ligne de moindre résistance j puisque, 
quand ils veulent produire le maximum des effets de 
la poudre , le globe de compression par excellence , à en- 
tonnoir de largeur sextuple de sa ligne de rpoindre ré- 
sistance, et enfonçant à une distance quadruple de cette 
ligne, foutes galeries et rameaux, ils emploient une 
réglé qui leur donne des charges beaucoup plus fortes 
qu lisne les trouveroient par la proportion précédente. 
Voici cette règle donnée par Bélidor, et adoptée par 
tous ceux qui depuis lui ont employé le globe de coin- 
pression dans toute son énergie. 

« Multipliez la hgiiede moindre résistance , exprimée 
en pieds , par trois cents ; le produit que cela vous don- 
nera sera la quantité de livres dé poudre dont vous de- 
vez charger votre fourneau. . Ainsi la ligne de moindre 
résistance étant 12 pieds, la charge du globe de com- 
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pression sera 36 oo livres de poudre, tandis qu’elle ne 
.seroit, d’après la théorie précédente, que de 1990 livres 
i4 onces dans des terres de l’espèce de celles pour les- 
quelles la table a été calculée , et ne devroit , suivant 
.cette théorie, être de 36 oo livres, ou plus exactement , 
de 3619 livres 10 onces, que dans le roc. 

La quanti té de poudre dont la mine doit être chargée, 
étant trouvée, il faut y proportionner la grandeur de la 
chanrbre de la' mine , ou espace qui doit contenir cette 
poudre; et comme, à moins de rencontrer un terrain 
extrêmement sec, il est nécessaire de placer cette poudre 
dans une caisse de bois, qu’on prend même la précau- 
tion de goudronner et de calfater dans les terrains hu- 
mides, il faut que celte chambre ait la capacité néces- 
saire pour recevoir cette caisse, et même encore , outre 
la grandeur du hors œuvre de cette caisse, un pouce en- 
viron de jeu tout autour , pour qu’elle puisse y être fa- 
cilement placée. 

Pour régler la grandeur , tant de la caisse que de la 
chambre qui doit la recevoir, il faut savoir que 70 livres 
de poudre occupent, sans être pressées, un pied cube, 
et qu’en la pressant , on y en' peut placer 80 livres 
entre lesquelles on peut s’en tenir au terme moyen de y 5 
livres. .■ 

' La figure qui sâns doute conviendroit le mieux à la 
caisse, au centre de laquelle on conduit le saucisson ou 
amorce qui doit porter Je feu aux poudres, seroit la 
hgure>8phérique où l’inflammation se porteroit du centre 
sur toift les rayons avec une vitesse égale , et attein- 
droit au même instant à tous lur points de sa surface ; 
mais la difficiillé de la constiuction et du placement 
d’une semblable caisse fait qu’on se réduit à lui donner 
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une figure cubique. Le dans œuvre de cette caisse doit 
donc être un cube , qui contienne autant de pieds cubes, 
que la charge du fourneau doit contenir de fois 70 iÎTrcs 
de poudre. Si nous supposons , par exemple / que la 
charge du fourneau doive être de 600 livres de poudre^ 
il est clair que la caisse devra contenir b pieds cubes, 
et avoir intérieurement , en tous sens , 3 pieds ; à quoi 
ajoutant, également en tou^sens, un pouce pour l’é- 
paisseur des planches qui doivent former cette caisse^ 
et un pouce de jeu tout autour, pour pouvoir facilement 
la placer, il faudra que la chambre soit on cube de » 
pieds 4 pouces de côté. 

On creuse ordinairement cette chambre à l’extrémité 
d’un rameau , non pas dans son prolongement, mais 
^ur un de ses côtés (i) , en l’enfonçant, quand le terrain 
est sec, au-dessous du sol du rameau , de toutou partie 
de sa hauteur. Quand le terrain est humide , on la tient 
au contraire plus élevée que le rameau, pour que des 
eaux de filtration puissent s’écouler dans celui-ci, au 
cas que le sol des galeries monte, ou du moins ne des- 
cende pas depuis leur ouverture jusqu’à l’endroit du 
logement des poudres. Car si ce dernier cas a lieu dans 
un terrain humide, il faudra sous la caisse, ou très • 
pqrtée, à l’extrémité du rameau , creuser un puisard^ 
et le remplir de pierres sèches : bien entendu que la 
inèqie précaution aura été prise partout, où , daos Ja 
construction des rameaux et galeries , le besoin s’en sers 
fait sentir. , • • * . * 

^ Tout étant préparé pour charger la mine, on^ose.la 


7 ■ AVi. . 1 .. . 

, (1) PUnch. 4> > Hg- > 1 1 >> «t >3. .. > : . 
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caisse (i) Sans la chambre creusée pour la recevoir; et 
après l’y avoir bien affermie, l’on fait entrer dedans 
par une ouverture pratiquée à cet effet , et l’on conduit 
jusqu’à son centre le bout de Tauget. L’auget n’est autre 
chose qu’un canal composé de quatre planches étroites 
clouées ensemble, qui laissent entre elles une ouverture 
carrée d’environ un pouce, pour recevoir le saucisson , 
qui est une espèce de boudin de toile neuve, dep à lo 
lignes dc.diamètre, rempli de poudre, pour porter le 
feu à la mine (a).* A^ce’premier auget qui pénètre dans 
la caisse, on en ajoute un autre, et ainsi de suite, jus- 
qu’à ce qu’on soit parvenu à l'endroit où l’on se pro- 
pose d’appliquer le feu. On lève ensuite les couvercles 
de ces «ugeis^ èt l'on en cloue les fonds sur les semelles 
des châssis , pour lés rendre inébranlables autant que 
possible. L'on pose ensuite dedans le saucisson , en fixant 
une de ses e^itrémités au centre de la caisse, au moyen 
d’une cheville (3) dont on le traverse et on l’arrête contre 
le' bout de l’auget; observant que la poudre qu’il con- 
tient,' y Soit Uniformément distribuée sur toute sa lon- 
gueur , et n’y laisse nulle part de vide. L’on repose en- 
suite les couvercles de l’auget que l’on cloue à demeure , 
mais avec un marteau de cuivre pour éviter les accidens 
du feu. Enfin on recouvre les augets d’un bon demi- 
pied de terre, et l’on prend des précautions pour pré- 
server d’humidité et garantir du feu l’extrémité du sau- 
cisson. Cela fait , on transporte la poudVe de la charge 

■T" 'T < , ,, ,i; ' 4» 

^ ■ ■ . -I .T! - ! — : — ^ 

(i) Plancli. 4> > i4‘ 

(a) It{em , Eg. i6 et 17. 

(3) Idem, Eg. i4- 
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dans la caisse , au moyen de sacs à terre que les mi- 
neurs se passent de main en main , et que les derniers 
vident dans cette caisse. Aussitôt qu’elle est remplie , on 
la recouvre de son couvercle (i), qu’on redouble de ma- 
driers, et l’on remplit bien tout le vide qui reste au-des- 
sus de la caisse, par du gazon et des sacs à terre forte- 
ment pressés. Après quoi, on pose contre la caisse et 
l'espace rempli au-dessus d’elle, une portière de bons 
madriers qu’on arcboute avec des étrésillons poutre le 
côté opposé du rameau , où d’autre^ madriers sont . pe- 
sés pour recevoir les bouts de ces étrésillons. L’on rem- 
plit l’intervalle avec des sacs à terre, du gazon, de la 
terre, du fumier, des briques, du bois, et générale- 
ment avec tout ce qu’on a sous la main. On continue à 
remplir de même le rameau le plus exactement que l’on 
peut , mais sans nouvelle portière ni étrésillons , à moins 
qu’il ne se rencontre un retour, auquel cas on place 
une portière semblable à la première , et semblablement 
étrésillonnée ; et l’on ne cesse de remplir le rameau ^ 
que quand on est parvenu à une distance du fourneau 
d’une fois et demie sa ligne de moindre résistance, me» 
siirée en ligne droite; sans quoi la mine, soufflant dans 
le rameau , y porteroit une partie de son effet qui se 
trouveroil d’autant affoibli au-dehors. 

La manière la plus ordinaire de mettre le feu à une 
mine, est après avoir fait une saignée ou entaille au sau- 
cisson qui doit sortir un peu de l’auget, de répandre sur 
iine planche, à laquelle on le fixe, un peu de pou- 
dré, et de recouvrir le tout d’une feuille de papier, au 


(i) Plaiich. 4ii <4 et i5. 
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travers de laquelle pas.se un bout d'amadou de la gros- 
seur d’un tuyau de plume , et de 8 à 9 lignes de lon- 
gueur, dont on a frotté le bout qui doit. reposer dans 
la poudre, avec du poulverin ou poudre broyée. L’on 
affermit bien ce papier sur la poudre par de petites 
pierres posées dessus , puis on le recouvre avec de la 
terre sèche et 611e , jusque tout autour de l’amadou , 
pour empêcher que lorsqu’on en approchera le feu , 
quelque étincelle tombant sur le papier, n’enflamme 
inopinément la poudre. C’est cet amadou, ainsi placé 
au travers d’un papier, qu’en terme de mineur, l’on 
nomme moine , et qui par l’espace de temps qu’il met 
à brûler avant de communiquer le feu à la poudre , 
donne le temps au mineur qui l’allume, de se dérober 
en se retirant, au souffle et à l’odeur de la poudre du 
saucisson, et à tout autre effet pernicieux de la mine. 

Cette méthode de faire jouer une mine laissant tou- 
jours écouler un temps plus ou moins long, entre le 
moment où l’on y met le feu, et celui où il parvient, on 
emploie d’autres procédés, quand on a intérêt de sai- 
sir, sans le moindre délai, le moment précis de la faire 
sauter; comme, lorsque dans la défense, on veut s’en 
servir à porter la mort parmi une foule d’assaillans, mo- 
rnentanément rassemblés sur une brèche ou sur tout 
autre point compris dans la sphère d’activité de quelque 
fourneau. Alors on peut employer , soit le secours d’une 
batterie de fusil ou de pistolet, dont la détente est mise 
en mouvement de loin par une ficelle (1) , soit le moyen 
d’une souricière ou boîte reposant sur la poudre de la 


(1) Plauch. 4 i> %• 18. ^ 
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saignée du saucisson , et y laissant tomber , par la re- 
traite de son couvercle à coulisse tiré par une ficelle, 
une mèche enilammée. Tous moyens sont bons, pourvu 
qu'ils fassent infailliblement leur effet au moment précis 
où OD le leur demande. En voici un auquel son auiciir, 
^ M. de Rugi , célèbre chef de l’école des mineurs fran- 
çais, attache, dit-on, un grand prix, quoiqu’il ait quel- 
quefois manqué, même entre ses mains. 

Il reste à toutes les autres méthodes un très -grand 
inconvénient^ c’est que la fumée de la poudre du sau- 
cisson infecte pour un temps plus ou moins long, le 
rameau d’où on l’allume et les galeries voisines; en sorte 
que l’on ne peut etisuite s’y reporter qu’a près avoir 
perdu tin temps précieux à chasser cette fumée, à l’aide 
de ventilateurs, ou de simples soufflets de forge, in- 
troduisant un courant d’air frais, par des tuyaux pro- 
longés jusqu’au fond de ces rameaux. M. de Rugi a 
donc avec raison pense qu’il rendroit un service essentiel 
à son art, si sans saucissons, il parvenoit à mettre le 
feu aux mines; et c’est ce qu’il a exécuté (i) , en faisant 
l’auget double, et en y faisant passer, au lieu de sau- 
cisson , une corde, dont un des bouts, tiré hors d’un 
des deux augets , fait avancer dans l’autre son autre 
bout, auquel est attachée une souris ou mèche enflam- 
mée , qui venant à passer par le dernier retour de l’au- 
get où aboutit le saucisson , ou même par le centre de 
la charge, y donne immédiatement feu. Ce moyen est 
facile à rendre infaillible, pourvu que, quand on l’em- 
ploiera à porter le feu à plusieurs fourneaux qui doi- 


L' - Kl by - !l( 


(i) Pkuch. il , fig. 19. 


Lit. ‘II. Cbap. VI. 127 

vent partir en même temps , on le fasse par une seule 
souris, qui arrive seulement au point de partage des 
feux compassés de ces fourneaux , et non par deux 
souris qui se rendent chacune à leur fourneau respec- 
tif;saus quoi , l'un des fourneaux pourroit, jouant avant 
l’autre, déranger les augets , et arrêter la marche de la 
seconde souris, ainsi que je l’ai vu arriver. Au reste , 
quand on n’a d’autre hut que de rentrer promptement 
dans les galeries après le jeu de la mine, on l’obtient 
facilement, en diminuant le diamètre du saucisson, jus- 
qu’à ne lui laisser que quatre , et même que trois lignes. 
Car alors la fumée qu’il produira sera moindre que celle 
du saucisson d’un pouce de diamètre, dans le rapport 
d’un à neuf dans le premier cas, et d’un à seize dans 
le second; et l’expérience prouve que des saucissons de 
celte grosseur ne communiquent pas moins sûrement 
le feu , que ceux d’un pouce. 

Puisque j’ai parlé de feux compassés , je ne puis plus 
différer d’en expliquer le but et les moyens. Deux ou 
plusieurs fourneaux, placés les uns à côté des autres , 
peuvent, en jouant à la fois, produire un ensemble 
d’effets plus grand et plus complet, que celui qu’ils 
présenteroient en jouant successivement. On peut donc 
desirer et chercher les moyens de faire produire à plu- 
sieurs fourneaux cet effet simultané. Mais il est des cir- 
constances où l’on peut aussi avoir à desirer que, de 
plusieurs fourneaux dont le bourrage se fait par le 
même ïamean, l’un parte le premier, ou même que 
tous jouent successivement dans un certain ordre, pour 
déterminer par la destruction de la ténacité, et par la 
meurtrisMire des terres voisines des premiers fourneaux, 
l’effet des fourneaux subséquens vers les premiers en- 
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tonnoirs. Or on peut remplir à son choix chacun de ces 
divers objets , en compassant ses feux , c’est-à-dire, en 
réglant les longueurs respectives des saucissons de ses 
fourneaux , d’après ce principe , que le feu parcourt en 
tout sens>, dans la poudre , des espaces égaux dans 
des temps égaux ; en sorte qu’il ne soit question que 
défaire bien exactement égaux en longueur , les saucis- 
sons dont on veut que les fourneaux partent simultané- 
ment, et plus courts, ceux dont on veut que les four- 
neaux jouent les premiers. Et pour être sûr que les 
rapports établis entre les longueurs des saucissons , se- 
ront conservés entre les temps auxquels ils doivent faire 
jouer leurs fourneaux respectifs, on ne communique le 
feu à tout ce système de saucissons, que dans un point 
unique et déterminé ; soit en le lui appliquant immé- 
diatement , soit en le lui faisant parvenir, au moyen d’un 
saucisson qui soit comme le tronc commun aux divers 
embranchemens du système. 

On a cru remarquer qu’un retour à angle droit dans 
un saucisson équivaloit pour le retard du progrès de 
l’inilammation à un ralongement de quatre pouces, et 
Fon se règle en conséquence dans la pratique. 

Maintenant que le lecteur a une idée des principaux 
moyens de l’art des mines, il doit lui être facile de s’en 
former une de la manière dont l’assiégeant et l’assiégé se 
servent chacun de ces moyens, suivant le but opposé 
qu’ils ont, l’un de hâter , l’autre de retarder la prise de 
la place. Et à cet égard, on comprend que le maximum 
du succès , soit de l’assiégeant, soit de l’assiégé dans ce 
genre de guerre , doit avoir lieu lorsque son adversaire 
lui en laisse le champ libre, et soit par impuissance, 
soit par inc.ipacité, est force de renoncer à faire usage 
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des mêmes armes que lui pour le combattre. Le lot de 
l'assiégeant n'est cependant pas, dans cette occasion, 
encore très-avantageux. Car , au globe de compression 
près, qui alors ne peut manquer de lui réussir pour 
emporter le ctfemin couvert et renverser la contrescarpe, 
mais qui lui demande pour sa préparation autant de 
temps peut-être que lui en demanderoient lès moyens 
ordinaires de prendre le chemin couvert, et de des- 
cendre dans le fossé, et à la facilité près de faire brèche 
par la mine au lieu de la faire par le canon , ce qui n’est , 
non plus, rien moins qu’abrégeAit, je ne vois pas ce 
qu’il y a à gagner pour lui d’user seul du moyen des 
mines , à moins que par des défauts de construction la 
place découverte de loin n’ait été mise en brèche par la 
partie supérieure de son revêtement , et que les énormes 
déblais que doit lancer le globe de compression ne puis- 
sent achever par le bas la rampe de cette brèche, comme 
il est arrivé aux sièges de Choczim et de Bender, et 
comme il vient de se passer à la prise de l’ouvrage à 
cornes de Valenciennes (i). Quanta l’assiégé, c’est tout 


(i) « L’expreMÎon de globe de compression, m’écrit nn de met 
» amis, pour signiller une mine surchargée, est la cause des 
» fausses idées que s’en sont faites , je ne dis pas seulement le 
» vulgaire , mais même des militaires qui s’imaginent que c’est 
U quelque globe infernal , plus terrible que toutes les autres 
» machines de guerre. 

» C’est ce que bien des gens crojroient en 1798, en lisant dans 
» les journaux les merveilleuses descriptions du siège de Valen- 
» ciennes, et les effets prétendus du globe de compression Per- 
» sonne n’a déniênti ces journaux, ni éclairé le public, en pu- 
» blianl la vérité, et vous y avez été pris en partie, comme tant 
» d’antres. Je vous passe ce que vous dites de l’effet de ces globas 

a. 9 
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différent. S’il lui étoit donné d’user seul du moyen des 
mines , on peut assurer qu’il lui seroit possible de rendre 
sa place imprenable. Car il n’y a pas de point de la troi- 
sième parallèle, des cavaliers d^ tranchée, et du cou- 


M aux siégea de Chocxim et de Bcnder, je n’al point été y Yoir; 
n mais il n’cii est pas de même à Valenciennes, j’ai été y voir 
» quelques mois après le siège. Voici la réalité du fait constatée 
U par quantité de témoins, et sur laquelle vous pouvez compter. 

» 11 seroit diflicile de savoir si l’on a voulu assiéger ou bombar- 
» der Valenciennes , peut^re- est-ce l’un et l’autre. Quoi qu’il en 
» soit , les Autrichiens y font fait quatre fols plus d’ouvrage qu’il 
» n’en falloit pour un siège en règle, et tout cela contre une gar- 
» iiison, dont la majeure partie en étoit à ses premières armes, 
» qui n’a pas fait une seule sortie, et dont le commandant, ancien 
» major de la place , étoit fort ignorant pour pareille besogne. On 
» y a joint un bombardement, dont les batteries n’étant pas con- 
» venablement distribuées , ont toujours laissé un tiers de la ville 
y » intact. D’ailleur%on avoit l’atlentlon de ne tirer qu’à des heures 
» réglées. Dans les intervalles bien connus , les affaires se faisoicnt 
» en ville à l’ordinaire, et l’on a eu le temps d’éteindre beaucoup' 
» d’incendies. C'est avec ces moyens, qu’au bout de près de deux 
» mois, les Autrichiens se sont enfin approchés des glacis d’un 
» ouvrage à corne. C’est là que le général autrichien a ordonné la 
U construction de trois mines ordinaires , contre une place qui 
» n’en avoit point. Je dis ordinaires , et non pas globes de corn- 
» pressÎQu., car j’ai vu les entonnoirs dont le diamètre supérieur 
» m’a paru être d’environ 3o pieds, et la profondeur de la à i5. 
» Je suis fâché de n’avoir pas pris et noté exactemeut ces diroen- 
9> sions , qui néanmoins s’accordent avec ce qu’en pensent plu- 
» sieurs personnes qui sont ici, et qui étoicnt dans la place lors du 
» siège. L’explosion presque instantanée de ces trois mines , jointe 
U à un feu terrible contre le chemin couvert, effraya tellement 
» les gardes nationaux qui l’occupoient , qu’ils n’eurent pas assez 
» de jambes pour s’enfuir dans la ville. Jjl nuit couiineiiçoit; les 
n Auttichiens s’emparèrent alors du chemin couvert sans coup. 
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ronnemeni du chemin couvert qu’il ne pût à son gré 
culbuter autant de fois qu’il le jugeroit à propos, et pas 
une batterie de brèche ni une contre-batterie, que non 
seulement il ne détruisît, mais dont il ne fit même sauter 
le canon dans ses fossés ou dans l’intérieur de ses ou- 
vrages. Enfin le dégât des travaux, la perte, et surtout 
la terreur ou le découragement, seroient tels chez l’as- 


u férir, descendirent dans le fossé^^t montèrent par les pas ds 
S> souris de la garde , dans l'ouvrage à corne , sans lé moindre 
.» obstacle. Une brèche commencée de loin à cet ouvrage fut acbe- 
» vée pendant la nuit avec des pioches, pour y faire monter une 
» colonne. La terreur que cela répandit dans la place fut mise è 
» profit par une partie de bourgeois qui avoit encore des maisons 
» à sauver, et l’on capitula le lendemain matin. Voilà ce qu’ont 
» produit trois mines qui ont joué au pied du glacis ; et prenez 
fi ensuite dans las journaux les matériaux de l’histoire. La quali- 
» lication la plus favorable que l’on puisse donner à cet évéue- 
M ment, ç’est de dire que pareille ruse de guerre ne réussit qu’une 
» fois. Voilà matière pour un petit errata pour votre deuxième 
» volume. » 

J’ai transcrit ici tout au long avec d'autant plus de plaisir que 
par là je rectifie une erreur dans laquelle j’étois tombé ; et que ju 
restitue, dans ses véritables circonstances, un fait intéressant sous 
tous les rapports. Quant à la conséquence qu’en tire mon ami, 
loin d’y souscrire, j’en tire une tout opposée, et dis que rien ne 
^ranlit que cette ruse de guerre, qui a réussi une fois , ne réussira 
pas encore bien d’autres ; et que puisque les fortes explosions de 
mine. peuvent même; sans détr.u^e une seule des défenses de l’us- 
siégé, produire sur. lui des effets moraux aussi pui.ssans, on,est 
fondé à se" promettre des résultats à-peu-près infaillibles de l’ex- 
plosion de globes de compression , jouant à la distance requise de 
la contrescarpe , pour la renverser dans le fossé et y acheyjtr plus, 
ou moins complètement la rampe de la brèche commencée par le 
canon, au haut de l’ouvrage en arrière. ...i 

9 "" 
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siégeant, qu'il reconnoîtroit infailliblement la nécessité, 
ou de renoncer à son entreprise, ou de la seconder du 
même moyen que l’assiégé sait lui rendre si funeste. 
Restent donc à examiner lu nature des combats que se 
livrent mutuellement sous terre l’assiégeant et l’assiégé, 
et le résultat plus ou moins nécessaire de ces combats 
pour la durée de la résistance de la place. 

Nous avons déjà exposé la plupart des préparatifs et 
des dispositions de l’assiégé pour soutenir cette guerre 
souterraine. Il nous eq|peste maintenant à développer 
encore quelques autres, avant de le montrer aux prises 
avec l’assiégeant. Comme celui-ci pourroit à la rigueur 
s’ihtroduire dans les galeries de l’assiégé, et profitant de 
sa surprise, l’en chasser en tout ou en partie, ce dernier 
a, à cet égard, des précautions à prendre. La première 
est de bien assurer les portes d’entrée denses galeries 
au travers de sa contrescarpe; ce qui eât bien difficile 
quand celle-ci n’est pas revêtue ; à moins de placer ces 
portes d’entrée dans des rentrans (i) dont le haut soit 
défendu par de bons réduits, et le bas par des capon- 
nières palissadées en travers des fossés. Cette manière 
est à mon sens préférable à celle plus usitée de placer 
les entrées des galeries aux arrondissemens de la con- 
trescarpe, où l’on pratique , pour les défendre, des sou- 
terrains crénelés; parce que ces souterrains-là mêméi 
peuvent être enfoncés par l’explosion de quelques ton- 
neaux de poudre jetés, garnis d’étoupilles , du haut d« 
la constrescarpe en bas devant ces créneaux , et donner 
par là entrée dans les galeries. Mais l’assiégeant ne peut- 


(i) Plancb. 43, fig. ao. 
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il pas aussi , de ses travaux souterrains -, aboutir à quel- 
que galerie ou rameau de l’assiégé ? Cet événement 
n’est, je pense, à craindre qu’après le jeu de quelque 
fourneau de l’assiégeant, qui , ayant crevé ou fait sauter 
quelque. portion de galerie de l’assiégé, peut, à droite 
et à gauche de son entonnoir, laisser ouverte l’entrée ^ 
de ce qui subsiste encore de celte galerie. Car, que l’as- 
siégeant puisse ou ose, par le simple progrès de son 
travail souterrain , entrer dans les galeries de l’assiégé, 
et que celuKci , ou ne le lui interdise pas par .des camou- 
flets ou ne l’en repousse pas par des moyens préparés 
de tout genre, c’est ce qu’il est impossible d’imaginer. 
Quoi qu’il en soit, au cas que cela arrive, de quelque 
manière que ce soit, voici comment l’assiégé peut y 
pourvoir. 

. Il aur^i eu soin que ses galeries (i) tant d’écoute que 
d’enveloppe, de commiyiication , et magistrale, soient 
séparées les unes des autres et nfêine partagées dans 
leur longueur, de i5 toises en tS toises, par de bonnes 
portes doubles de chêne, à l’épreuve du mousquet , fer- 
mant exactement, excepté lorsqu’on ouvre le clapet du 
créneau qui y est pratiqué. Lors -donc ''que le mineur 
assiégeant entrera dans quelque partie de l’une de ces 
galeries, si on ne l’en repousse pas sur-le-champ par 
un combat de main , dans lequel on a toute sorte d’a- 
vantages sur lui, arrivant par un rameau bas et étroit,' 
transversalement, à une galerie spacieuse; on l’enfA-- 
luera entre deux de ces portes, par les créneaux des- 
quelles on lui jettera de petits sacs de cuir, remplis de a 


(j) Planche 43 , %• ao. 


Digitized by Google 



^34 BSSÀI GÉTriRJIl. DÉ B OR T 1 I* I C A T I O W. 

OU 3 livres de pondre, garnis d’une ëtoiipille Oü fuséé 
de grenade allumée, dont l’inflammation produira nnO 
fumée telle qu’il lui sera impossible d’y résister. On ga- 
gnera par la répétition de ce procédé le tenips néces- 
saire ^our réduire à rien , et pour rendre funéste peut- 
f être à l’assiégeant l’avantage qn’il a cru obtenir par son 
entrée dans les galeries de l’assiégé. Car celui-ci , en les 
construisant, n’aura pas manqué de pratiquer immé- 
diatement derrière chaque porte, à droite ou à gauche, 
une entrée de rameau tin percée au traders d’un de lelirs 
pieds droits. De là, il pourra, au moyen d’un trou de 
trépan ou grosse tarière de 8 à () pouces de diamètre, 
loger en un ou plusieurs sacs, a5 <à 3o livres de poudre 
derrière ce pied droit, et y donnant feu au moyen d’une 
étoupille renfermée dans un ou plusieurs cations dë 
fusil ajustés bout-à-bout , creter la galerie en avant de 
la porte ; ce qui étant exécuté de part et d’autre de 
l’entrée de l’assiégeaht ën galerie, le restreindra à n’en 
garder qu’une bien petite partie , achetée encore sans 
doute parla perte de quelques-uns deses mineurs écrasés 
ou étouffés. 

Mais l’assiégé ne se contente pas de défcndi'e ses ga- 
leries, et ne se borne pas à y attendre le minëür en- 
nemi; il y doit encore préparer la subversion des travaux 
extérieurs de l’assiégeai) t, et l’opérer immédiatement du 
roonient où lés approches de celui-ci parviennent à la 
sufface du terrain contre-miné. Ainsi (t)^ par des fâ- 
meaux partant de ses galeries d’écoute j et commencés, 
aussitôt que, par l’ouverture delà tranchée, l’assiégeaht 


(i) Planch. 44* 
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aura fait connoître sur quelles capitales il compte che- 
miner, l’assiégé ira sur ces mêmes capitales , au devant 
«le lui aussi loin que possible , et s’il se peut , jusqu’à ses 
demi-places d*armes, pour les faire sauter, ainsi que les 
communications en avant, par des fourneaux disposés 
de telle sorte, que , de plusieurs d’entre eux dont le jeu \ 
se succède , l’entontioir des derniers venant à croiser 
quelque peu, ou seulement à toucher celui des précé- 
dons, s’agrandisse de leur côté par l’effet de la meur- 
trissure des terres et de leur ténacité vaincue, y jette 
la plus grande partie de ses déblais et en détermine ainsi 
la direction vers les travaux de l’assiégeant, en la dé- 
tournant du chemin couvert et des ouvrages de la place. 

Sa galerie d’enveloppe lui servira à renverser de 
même, par des fourneaux établis au bout de rameaux 
plus ou moins courts, la troisième parallèle dans au- 
tant et si peu de points qu’il le jugera à propos. Il choi- 
sira de préférence ceux des débouchés des commtini- 
cations en arrière. 

De ses galeries de communication de droite et de 
gauche des sapes de l’assiégeant dirigées debout aux 
saillans du chemin couvert, partiront de fréquens ra- 
'meaux, dont les fourneaux multipliés renverseront ces 
sapes et les cavaliers .de tranchée, dans les momens qui 
conviendront le mieux aux vues de l’assiégé. 

^ Enfin , de sa galerie magistrale, il ira d’abord renver- 
ser le couronnement du chemin couvert , par des four- 
neaux peu enfoncés et peu chargés; puis , quand dans 
ce couronnement rétabli ,'l’assiégeant aiv'a placé ses bat- 
teries de brèche, il les détruira , et en jettera le canon , 
soit, dans ses fossés , soit même dans ses ouvrages eu 
arrière , par des fourneaux plus enfoncés que les pre- 
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miers, placés en arrière du canon à enlever, à-peu-près 
sous l'entre-toise de lunette de ses affûts, et chargés 
du quadruple au sextuple de ce dont ils devroient l’être, 
pour donner des entonnoirs d’un diamètre double de 
leur ligne de moindre résistance. Cette position des four- 
neaux en arrière des masses à enlever, et la direction 
de leur effet vers la place , assurée par la meurtrissure 
des terres, opérée par les petits fourneaux qui précé- 
demment auront renversé le couronnement, garantis- 
sent suffisamment que les canons assiégeans seront jetés 
vers la place , et tomberont, ou dans ses fossés, ou dans 
ses ouvrages, suivant la dose à laquelle aura été portée 
la surcharge des fourneaux. 

On conçoit que par des fourneaux plus grands , plus 
enfoncés et plus éloignés de la place , on pourra faire 
sauter une troisième fois le couronnement rétabli , et une 
seconde fois les batteries replacées, et toujours sans en- 
dommager la crête du chemin couvert. Si , d’un autre 
côté, l’on se rappelle bien ce que nous avons dit de la 
faculté de produire de plus ou de moins grands enton- 
noirs, en graduant convenablement la charge des four- 
neaux placés à la même profondeur, on conviendra que 
l’assiégé ne manque pas de moyens pour atteindre et faire 
sauter le même point, autant de fois à-peu-près qu'il le 
veut, et conséquemment qu’il peut en avoir besoin. 

C’est la manière d’ordonner les galeries et de disposer 
les rameaux qui en partent, relativement au jeu des 
différens fourneaux qu'on se propose d’employer à la 
défense d’une ^lace , qu’on appelle système de contre- 
mines; et les adeptes de cet art de fortification sou- 
terraine, en ont peut-être autant multiplié les modes, 
et ont attaché chacun , à celui de son invention , une 
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importance plus grande et plus exclusive encore , s'il se 
peut, que les auteurs à^orti/ication extérieure ou de 
fortification proprement dite, n’en ont malheureuse- 
ment attribuée aux leurs. La raison en est simple. Tra- 
vaillant dans les ténèbres, exerçant un art totalement 
ignoré du vulgaire, un art dont les moyens et les effets 
ne pouvoient être appréciés que de peu de personnes, 
et doivent par essence être dérobés à l’œil des curieux, 
et surtout des connoisseurs , l’auteur du système de 
contre-mines devoit naturellement être conduit à l’atti’ 
tude et aux grimaces de ces heureux possesseurs de la 
pierre philosophale , de ces étonnans faiseurs du grand 
œuvre, toujours prêts à vendre le secret de faire de l’or. 
Nous ne ferons connoître aucun de ces systèmes en par- 
ticulier , et nous nous bornerons à dire que ^s meilleurs 
sont , en général , ceux dont les moyens sont les plus 
simples, les opérations les plus faciles,, les, plus indé- 
pendantes , les moins compliquées , et dont les effets les 
plus destructeurs des travaux supérieurs de l’assiégeant , 
sont en même temps les mieux garantis d’être rendus 
vains par ses travaux souterrains. C’est„ce dernier point 
seul qu’il nous reste à traiter, mais d’une manière gé- 
nérale et sommaire , ainsi que nous avons fait tout le 
reste. 

L’assiégé, quel que soit le système de ses contre-mines , 
c’est-à'dire , quelle que soit la disposition de ses gale- 
ries et la manière dont il compte en faire usage contre 
les travaux extérieurs de l’assiégeant, doit surtout son- 
ger à tenir tous ses moyens de défense souterraine , le 
plus long-temps possible, à l’abri des attaques souter- 
raines de son ennemi , et hors de l’atteinte du jeu de 
ses fourneaux. Pour cela , tandis qu’avancé sur les capi- 
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taies, il cherche à y intimider de bonne heure l’assié- 
geant, et à ralentir sa marche, il se forme à l’extrémité 
de ses écoutes'. Une seconde enveloppe (i), enfoncée 
aussi bas qu’il est possible , par le moyen de puits pra- 
tiqués au bout de ces écoutes, du fond desquels il che- 
mine par des rameaux , venant les uns au-devant des 
autres; en sorte que de leurs rencontres mutuelles, ré- 
sulte une véritable galerie d’enveloppe , qui tenant lé 
dessous du terrain , coupe le passage au mineur as- 
siégeant , de quelque part qu’il vienne, pour pénétref 
dans l’enceinte des contre-mines de l’assiégé. Car l’en- 
tendant travailler , soit de cette galerie, soit de l’extré- 
mité des rameaux qu’il aura ouverts qn avant , il pourra , 
ou l’atteindre de près, et l’étouffer par des camouflets, 
ou l’écrase^ d’assez loin dans ses rameaux , en faisant 
jouer des’fourneaux à trop foible charge , pour enlever 
le dessus du tArain, et y former un entonnoir, mais 
qui n’en crèveront pas moins tout rameau ou galerie , à 
une distance égale à celle à laquelle l’assiégé se trotive 
de la surface de ce terrain , qui, par supposition , est la 
plus éloignée possible de lui. Et remarquez que l’assiégé , 
préparé partout, n’auré rien autre chose .’i faire , que 
d’écouter attentivement, jusqu’au moment de donner le 
camouflet, ou de charger le fourneau qu’il veut faire 
jouer ; ce qu’il fera alors si diligemment , ayant tout sous 
la main , qu’il sera impossible que l’assiégeant le pré- 
vienne ; en sorte qu’entendant, sans se faire entendre, 
èt conséquemment sans laisser pénétrer sa position, et 
ne s’annonçant jamais que par des effets aussi subits que 


(i) Planch. 4S. 
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meurtriers , il soit aussi difficile de l'atteindre qué de lui 
échapper. 

Mais l’assiégeant, qui ne peut se dissimuler tous ses 
désavantages à une guerre de chicane, où tant de chances 
sont contre lui, emploiera sans doute, dès l’instant où 
il craindra l’effet des contre-mines de l’assiégé, le globe 
de compression , comme une arme de plus longue portée 
que les siennes, an moyen de laquelle il crèvera ses pre» 
mières galeries, avant d’en pouvoir recevoir aucun mal. 
Mais , pour en recueillir le fruit qu’il s’en promet , il 
faudra, i°. qu’il multiplie ces globes de compression 
sur le développement du front d’attaque , assez pour pou- 
voir enfoncer à-peu-près toute l’enveloppe à la fois, sut 
une moitié de ce front, ou au moins toutes ses jonctions 
aux communications en arrière; sans quoi, l’assiégé se 
portant des parties encore subsistantes dp celte galerie , 
à droite et à gauche de l’entonnoir de chaque globe de 
compression , irolt loger dans les terres meurtries des 
bords de cet entonnoir, des fourneaux du plus grand 
effet, qui le- recombleroient , partie par partie, et dé- 
truiroient le logement dont on l’uurôit couronné, en 
écrasant tout ce qui auroit occupé ce logement, et sur-' 
toutle mineur qui s’ÿ seroit enfoncé pour sé poçter en 
avant, Secondement , il faudra encore que des bords 
des premiers entonnoirs, le mineur assiégeant ne manque 
pas de S’enfoncer sur-le-champ par des puits profonds, 
desquels il se porte quelque peu en av.int, pour placer 
et faire jouet de nouveaux globes dé compression , qili 
renversent les galeries de communication en arrière de 
l’enveloppe détruite, assez au loin, pour lui permettre 
d’aller par un troisième appareil de globes de compres- 
sion , crever la véritable galerie d’enveloppe en arrière , 
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d’où par un quatrième et cinquième appareils sembla- 
bles, il dé(;ruira les communications à la galerie magis- 
trale, et enfin celte magistrale elle-même. 

Mais je ne sais si l’on fait attention à l’immense quan- 
tité de poudre qu’exigeront tous ces globes décompres- 
sion , et à l’extrême incommodité que leur jeu causera 
aux tranchées en arrière , vers lesquelles les premiers 
globes ayant joué, détermineront parla meurtrissure et 
la moindre ténacité des terres de ce cêté,Ia direction des 
énormes déblais que les globes suivans chasseront avec 
la dernière violence , jusqu’à 3 et 3oo toises de distance, 
et enfin à l’espace de temps considérable que deman- 
deront tant d’opérations variées et successives, la fouille 
de tant de puits et de rameaux , la charge et le bourrage 
de tant d’énormes fourneaux , l’établissement de tant de 
logemens à la ^crêtede leurs entonnoirs ; si, dis-je, on 
fait attention à tout cela, l’imagination s’en étonne:, si 
surtout on y joint tous les retards et les obstacles eau-: 
sés par la résistance de l’assiégé; soit extérieure, par 
des sorties qui chassent l’assiégeant de ses logemens 
comblent ses puits ou en brisent le coifrage au moyen 
de grosses bombes qu’on y descend; soit souterraine, 
par des camouflets, (i), fourneaux, et même, 
globes de. compression , qui nie paroîtront toujours: 
très-propres à. .ta défense, quand on aura soin de ne 
pas trop les enfoncer; parce qu’alors , loin de fournir 
dans leurs entonnoirs du couvert à l’assiégeant , ils 
ouvriront, au contraire , et évaseront les profonds en- 


(i)On nomme ainsi les fourneSnx peu enfonces sous la superficie 
de la terre , et dont la ligne de moindre résistance n’est que de 
6 à lo pieds. 
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tonnoirs de celui<ci , du côté de la place, au feu de 
laquelle ils les découvriront jilsqu’au fond. Et à cet 
égard, il faut remarquer qu’à supposer ou que l’assiégé 
ne tente rien , ou que rien de ce qu’il tentera ne lui 
réussisse, ce qui ne peut raisonnablement se présumer, 
l’assiégeant, par la seule force des choses, se trouvera 
retardé d’environ un mois par un glacis oontre-miné, 
tel à-peu-près que nous venons de le décrire. Car si 
nous supposons qu’il .s’enterre à ao toises de la tête 
des écoutes , supposées réunies par une première ga- 
lerie d’enveloppe^ à 4 q toises en avant de la crête du 
chemin couvert; qu’il s’enterre, dis-je, par des puits 
de i8 pieds de profondeur, la fouille de ces puits lui 
demandera au moins a4 heures; et le rayon de l’enton- 
noir de ses globes de compression , devant , à cette pro- 
fondeur, être de 9 toises, chacun de ses rameaux devra 
avoir au moins i a ou 1 3 toises de longueur, pour ne pas 
endommager la parallèle d’où ils partent. Ces rameaux 
demanderont par conséquent de 4 jours à 4 jours { de 
travail. Le transport de la poudre fait de nuit, dans la 
tranchée, sa charge dans la mine, la pose des augets 
et le bourrage de ses longs rameaux Exigeront bien en- 
core 2 jours 1. Voilà donc environ y jours pour le temps 
nécessaire à la préparation du premier globe de com- 
pression; ci 7 jours. 

Pour former le logement qui couronnera 
l’entonnoir de chacun de ces globes. . . . i 

Puis, pour la fouille des puits des globes 
de compression du second appareil. . . . i 

Pour un rameau de 18 pieds de long (i). 


(1) La marche du mincift' aisiégeaut est à-peu-près sûre, en ne 
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De l’autre part. ....... 9 

au bout duquel sera dtabli chaque nouveau 

globe I 

Pour le transport et la charge des poudres, 
le bourrage du rameau et le recomblement du 

puits I 7 

Pour la préparation du troisième appareil 
de globes de compression, comme pour celle 

du second appareil ci-dessus 4 t 

Pour le quatrième appareil de globes de 

de compression 4 t 

Pour le cinquième et dernier appareil de ces 
globes •. . . 4 t 


Total. . . a5 jours. 

qu’on peut bien porter à 3o, attendu les méprises, les 
contre-temps, et les délais inévitables en pareille be- 
sogne. 

Mais combien l’assiégé ne peut-il pas encore la con- 
trarier et la retarder! Ne peut-il pas, soit par de pe- 
» 


poussant son rameau qu’à cette distance, qui est la limite de la 
sphère d’activité de son précédent globe de compression. S’il se 
portoit plus loin, outre qu’il lui faudroit plus de temps avant de 
pouvoir faire jouer son globe do compression , qui, à la vérité , 
porteroit soit effet plus près de la place, il auroit encore à craindre 
que l’assiégé , l’entendant venir à lui , ne l’étouffàt dans son ra-i 
meau par quelque camouflet , ou ne renversât le rameau par le jeu 
de quelque fourneau. Je sais bien que par là l’assiégeant renversera 
le logement de l’entoimoir précédent, mais cet inconvénient est 
moindre et plus facile à réparer que celui d’étre coupé dans sr 
marcjhe souterraine. • 


Digilized by Google 




L IV. II. Ch AP. VI. 143 

tites sorties, soit par des espions, soit par l’attention 
qu’il donnera, tant au transport des bois du coffrage 
des puits et galeries de l’assiégeant , qu’au déblai des 
terres qui sortiront de ces puits et formeront sur les 
parapets des tranchées, yis-à-vis, des remblais plus 
considérables et d’une autre couleur qu’ailleurs ; ne 
peut'ii pas, dis-je, par tous ces moyens, découvrir les 
lieux où l’assiégeant attache lu mineur ayant que celui- 
ci soit seulement parvenu au fond de son puits? Mais à 
supposer même tous ces moyens' en défaut , l’assiégé 
sera encore sûr, eu écoutant attentivement dans ses 
galeries, d’entendre d’assez loin le travail du mineur 
assiégeant et de pouvoir juger de quel côté il vient. Car 
quelque aisé à travailler que soit le terrain , on pourra, 
de i4 à i5 toises de distance, entendre au travers des 
terres les coups de l’outil au moyen duquel s’en fait la 
fouille, et de ao à a5 le bruit qui se fait en frappant 
les bois des châssis pour les arranger , et les coins et 
planches pour les faire avancer. Pour mieux s’assurer 
du bruit qu’on croit entendre, on peut employer, soit 
une caisse de tambour posée par une de ses peaux sur 
le sol de la galerie, tandis que des pois ou autres petits 
corps ronds , posés sur l’autre peau , décèlerput par leur 
roulement les moindres secousses que recevront ces 
terres; soit une plaque de tôle posée bien ferme contre 
les terres, sur laquelle on applique l’oreille; soit des 
trous de trépan percés èn avant des galeries, le plus 
avaht possible dans les terres, à l’entrée desquels on 
place son oreille. De quelque moyen qu’on se serve, 
il est clair qu’en employant le même de plusieurs points 
difféi^s, ce sera celui de ces points duquel le bruit 
se fera le plus clairement entendre qui sera le plus près 
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du mineur ennemi , et celui par conséquent duquel il 
faudra partir en allant à sa rencontre pour l’atteindre 
le plutôt ; ou mieux encore , il faudra se jeter à droite 
ou à gauche de i5 ou ’i8 pieds pour passer à côté de 
lui parallèlement, s'il se peut, à cette distance. 

Si nous supposons donc que l’assiégeant qui s’est en- 
foncé à 20 toises de distance de la tête des écoutes de 
l’assiégé ou dn rameau ou fausse galerie d’enveloppe 
qui les joint, et qui, pour ne pas détruire en entier son 
logement, doit s’avancer de i3 ou i4 toises en avant 
de ce logement avant de faire jouer son globe de com- 
pression; si nous supposons, dis -je, que l’assiégeant 
n’ait été entendu de l’assiégé qu’à i5 toises de distance, 
ou à 5 toises en avant du fonds de son puits, il lui res- 
tera encore Saq toises de rameau à faire avant d’êtr* 
arrivé à son but. Si donc l’assiégé ne perd point de 
temps, après l’avoir entendu, à ouvrir et à pousser en 
avant un rameau, le rameau aura aussi 8 ou q toises 
quand l’assiégeant aura fini le sien , et le dépassera par 
conséquent de 2 ou 3 toises. De son extrémité (i) l’as- 
siégé pourra donc , soit donner un camouflet , soit en- 
foncer le rameau de son ennemi par un fourneau trop 
fcfiblement chargé pour faire entonnoir, soit enfin si le 
dessus du terrain offre quelque chose à renverser, ou 
du moins peut être excavé sans inconvénient, crevér 
sur une plus grande longueur^et à une plus forte dis- 
tance le rameau de l’assiégeant par une mine chargée 
suivant de pins grandes , suivant même les plus fortes * 
proportions. Quelque parti, au reste, que prenne l’as- 

« — - 

. (»]) Planch. 45. ' • 
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siégé , il est clair qu’il préviendra toujours l’assiégeant, 
auquel le creusement d’un très>grand fourneau , le pla- 
cement d’une très -grande quantité de poudre et son 
transport fait de nuit, ainsi que le bourrage d’un long 
rameau prendront toujours plus de temps qu’il n’en 
faudra à l’assi^é pour son opération beaucoup moins 
considérable et beaucoup moins compliquée. 

Mais l’assiégeant ne peut-il pas lui-méme donneras 
camouflet, dès qu’il s’aperçoit qu’il est dépassé? C’est 
sans doute ce qu’il a de mieux à faire ; car il ne peut 
employer à enfoncer le rameau de l’assiégé, un petit 
fourneau dobt le bourrage obstrueroit son propre ra- 
meau et arrêteroit conséquemment sa propre marche. 
Il peut encore, à la vérité, aussitôt qu’il s’aperçoit que 
l’assiégé est à proximité de son travail , s’arrêter, creu- 
ser sa chambre de mine, charger son globe de com- 
pression , et , le faisant jouer plutôt qu’il ne l’avoit 
projeté , le faire servir à écraser le. mineur assiégé dans 
son nouveau travail , aussi bien qu’à enfoncer ses ga- 
leries préparées de longue main. 

Mais outre que le mineur assiégé , sachant bien dis- 
tinguer le bruit du bourrage, qui s’éloigne à mesure du 
'progrès du travail de celui de la fouille du rameau, qui 
s’approche sans cesse, évitera vraisemblablement, en 
se retirant à temps, le sort que lui prépare son ennemi ; 
celui-ci rencontrera plus d’un inconvénient dans le jeu 
prématuré de son globe de compression. 1°. Celui de le 
faire joue%trop près de sa propre tfanchée et de la dé- 
truire lui-même; a°. celui de le faire jouer trop loin 
de la têleHes écoutes et du rameau d^enveloppe qui les 
joint, et conséquemment de ne les endommager que 
peu ou point du tout; 3 ” de ne pas gagner dans ses 
a. ^ 
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approches tout le temps (jii’il se piomettoit d’acquérir. 
Ce n’est donc que du camouflet que l’assiégé semble 
avoir à se garantir, et c’est à quoi il parviendra, soit 
en en préparant un lui-même à l’extrémité de sou ra- 
meau, qu'il ai rêtera dès l’instant où il se sentira à hau- 
teur de son ennemi , afin de le faire jouer, pour peu que 
ce dernier continuant à avancer vienne à ledépasser, soit 
en chargeant aussitôt un fourneau pour le faire jouer 
sans perte de temps. Ou voit donc que le mineur as- 
siégé, sans trop s’engager, sans courir presque aucun 
risque pour peu qu’il soit attentif à la nature du bruit 
que fait son ennemi , pourra lui faire beaucoup de mal, 
et ne parvînt-il à lui en faire aucun, lui occasionnera 
infailliblement beaucoup de retards. Car nous avons vu 
que le mineur qui a un ennemi à écouter n’avance plus 
son travail que de a toises au lieu de 3 en a4 heures; 
ainsi par cette seule considération , et indépendamment 
du dérangement qu'il espère causer aux travaux, tant 
souterrains qu’extérieurs de l’assiégeant , le mineur as- 
siégé ne doit pas manquer d’aller au devant de lui. 

Aussitôt après que les premiers globes de compres- 
sion de l’assiégeant auront joué, le mineur assiégé se 
reportera immédiatement dans toutes les portions de ses 
galeries et rameaux endommagés qui subsistent encore, 
et partit a de là par de courts rameaux pour aller établir 
des fourneaux sous les bords de chaque entonnoir. Ce 
travail, qui n’aura aucune difficulté , l’effet des globes 
de compression nô jetant dans les galeries 4 ’ompues ni 
dans les terres meurtries aucune odeur , ce travail pré- 
viendra toujours celui de l’assiégeant, qu^ne pourra 
recommencer à attacher le mineur qu’apiès avoir cou- 
ronné ses entonnoirs. Ce couronnement pourra donc 
• 
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être renversé à plusieurs reprises, et le mineur assié- 
geant être chaque fois écrasé , s'iêfait, comme nous 
l’avons supposé, son puits sur le bord de l’entonnoic 
ou étouffé par le rccomhlement de cet entonnoir, s’il 
est rentré par son fond en galerie. 

Cette difficulté vraiment désolante , il la retrouvera 
après le jeu de ses second, troisième et quatrième ap- 
pareils de globes de compression. Qu’on juge de là ce 
que peut coûter à un assiégeant , de travaux , de périls , 
de pertes et de temps, le trajet d’un glacis convenable- 
ment contre- miné. Nous ne pensons donc pas qu’on 
puisse estimer à moins d’un mois la somme des retards'' 
occasionnés par les camouflets, les fourneaux, la dé- 
fense souterraine enfin , en tout genre , de l’^iégé. 
Mais nous avons vu que déjà le seul progrès du tr.ivail 
de l’assiégeant auquel on ne fecoit éprouver aucune 
contrariété, exigeroit un espace de temps d’environ un 
mois. C’est donc de deux mois à-peu-près qu’on peut 
compter que ce moyen d’ajouter à la force des places 
en alonge la résistance. 

Pour qu’on ne m’accuse pas d’exagération et de trop 
me livrer à mon imagination à cet égard, je vais rap- 
porter le journal de l'attaque souterraine de Schweid- 
nitz par les Prussiens , en 1762, oii, pour la première 
fois, l’on fit à la guerre usage du globe de compres- 
sion. On pourra juger par les circonstances et par la 
durée de cette attaque d'une place qui n’av(»it que peu 
de contre-mines et encore construites pqur la plupart 
pendant le siège, de ce que peut opérer, pour ajouter 
à la force d’uiie place, un appareil de contre-mines 
tel que celui que nous nous sommes donné pour sujet 
de notre attaque et défense souterraines. 
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Les tranchées des Prussiens étant parvenues à 34 toises 
^e la palissade ou Crête du chemin couvert delà place, 
ils jugèrent qu’il étoit temps d’attacher le mineur. C’est 
ce qu’ils firent au fond de leur tranchée, la nuit du 22 
au a 3 d’août, et parvenus au fond d’un puits de 16 pieds 
de profondeur, ils ouvrirent üne galerie qui, la nuit 
du 3 o, se trouva poussée à pieds en avant. La 
chambre de la mine fut creusée le 3 i, et la nuit sui- 
vante la poudre y fut transportée. Le premier septem- 
bre elle fut bourrée, et joua le môme jour, à 9 heures 
du soir. Elle avoit 16 pieds de ligne de moindre résis- 
' ■ tance, étoit chargée de Sooo livres de poudre, et fit un 
un ^tonnoir de 90 pieds de diamètre, qui s’étendit 
jiisc^^ 60 pieds de la palissade. Cet entonnoir fîft cou- 
vo'nné le a ; le 3 , les assiégeans en partant de son 
fond , commencèrent une galerie, qu’ils furent forcés 
d’abandonner le 6, lorsqu’elle avoit déjà 22 pieds de 
longueur , à cause de l’eau qu’ils rencontrèrent. Elle 
étoit à 21 pieds de profondeur. Ils en commencèrent le 
même jour une autre, à gauche de la première, et à 9 
pieds plus haut , qui le 9 , à 10 heures du soir, étoit 
parvenue à 68 pieds de longueur, lorsque les assiégés 
firent jouer sur sa droite une fougasse, qui en dérangea 
24 pieds dans le milieu à-peu-près de sa Longueur , c’est- 
à-dire, depuis 24 jusqu’à 48 pieds de son entrée , et y 
blessa 4 uiineurs. Les assiégeans la rétablirent, et recom- 
mencèrent à la prolonger. Ije 10 au soir, elle avoit y2 
pieds de longueur , lorsqu’elle tomba dans une galerie de 
la place , d’où les mineurs assiégeans furent rechassés à 
coups de mousquet. Aussitôt après, les assiégés firent 
jouer, sur la droite de cette galerie, une mine qui en 
culbuta 60 pieds, c’est-à-dire, la galerie presque entière. 
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Le 1 1 septembre , les assiëgeans commeacèrent une 
autre galerie , à gauche de la première , qu’ils tentèrent 
en même temps de réparer , ignorant qu’elle fût cuibutéa 
dans toute sa longueur. Le i3, en la rétablissant, ils 
tombèrent dans l’entonnoir de la mine de l’assiégé qui 
l’avoit détruite; ils le couronnèrent, et s’y logèrent, 
sans passer outre. L’autre galerie à gauche avq^t alors. 
1 6 pieds de longueur , lorsque les assiégés firent jouer , 
l’un après l’autre, à droite et à gauche de ces deux ga- 
leries, deux fourneaux qui en dérangèrent quelques 
châssis qu’on parvint à rétablir assez promptement. La 
1 5 , la galerie de la gauche avoit 4a pieds de longueur , 
lorsque le mineur assiégeant y tomba dans une vieille 
galerie ruinée de l’assiégé , dont la grande puanteur 
l’empêcha d’aller plus avant, Il logea donc au plus vite , 
où il se.trouvoit, à la pieds de picofondeur , aooo livres 
de poudre , bourra son rameau jusqu’à 36 pieds du four- 
neau qui joua le i6, à 5 heures du matin , et fit un en- 
tonnoir de <)o pieds .de diamètre, qui s’étendit jusqu’à 
12 piedsi^ela palissade, mais ruina le logement fait dans 
l’entonnoir de d’assiégé ,.ainsi que.,sa communication , 
et força conséquemment l’assi^eant à abandpnner l’un 
et l’autre. Celui-ci sur-le-champ fit dans le nouvel en-, 
tonnoir un» traverse , pour couvrir ceux qui proté- 
geoient ses mineurs , lesquels commencèrent un rameau 
qui fut culbuté le 17, à ii heures dusoir, qu’il n’avoit 
encore que 8 pieds de longueur , pa^ une fougasse de 
l’assiégé. Le i8,ils r’ouvrirent dans lé même entonnoir, 
deux rameaux , l’un dirigé à l’angle saillant du chemin 
couvert , l’autre à droite de cet angle. Mais à peine com- 
mencés, une fougasse de l’assiégé les ruine tous les 
deux , le même jour, à 4 heures du 'soir. La nuit du 1$ 
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••>11 19, l’assiégeant entreprit un nouTetiu ramean, qui 
le 19 , lorsqu’il avoit à peine 8 pieds, fut de même cul- 
buté par une fougasse: un autre rameau , recommencé 
le T g , eut le même sort le 20 au mntin.’ ' 

L’assiégeant voyant la difficulté de passer* outre, ré-‘ 
solut de faire une diversion , et d’attaquer l’ennemi , 
d’un tôt* par des fougasses, pour attirer son attention' 
et lui donner le changé',' tandis que de Fautre il ouvri- 
roit une galerie, â'Ia plus grande profondeur possible,^ 
et la( p’ousseroit assez avant pour que le globe de com- 
prèssîon établi à son extrémité,' ruinât la principale ga-' 
lerie de'l’assiégé. Dès le 20 encore, sans perdre temps, 
il entama cette gàlèrie'et ce rameau. Mais ce dernier 
iitd?t à peine parvenu à y pieds de longueur, que^è 22,- 
à 8 beiVres du soir , il fut Culbuté par une fougasse de 
l’assiégé, de laq'uéllè h'eliréusement la profonde -galerie’ 
ne reçut aucun mal. Seulement les bombes qui venoient 
à tomber dans l’entdnhoir ’dé cette fougasse , enfon- 
çoîent' on crevant’lés endroits de cette galerie, voisins 
du lieu dé leur chute; ce qui donnant beaucoiip^le peiné 
à réparer, fit que là galerie n’avanca que'lentenient. Elle 
n’avoit encore què 20 pieds dé longueur, lorsque le roi 
ÿ étant tlescën du le 24 au matin , ordonna d’y faire au 
plus vite un f-etoùrde4pieds, et une chambre pour loger 
.'looiti’ livres de poudre , qu’on plaça sans coffre ,’ dans 
des sacs ; après quoi , on remplit à la bâte la galerie 
avec des sacs à terre. ‘Ce fourneau étoit à 20 pieds de 
profondeur. Il joua le même jour 24 , é 10 heures du 
soir, et forma un entonnoir de 60 pieds de diamètre, 
jusqu’à 8 pieds de la palissade. ■ 

Les assiégeans établirent dans cet entonnoir deux tra- 
> verses , derrière lesquelles ils logèrent leurs volontaires , 
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sous la protection desquels les mineurs commencèrent^ 
dès le a 5 , à ouvrir deux rameaux. Le a6 , à 8 heures du 
soir, lorsque l’un de ces rameaux avoit i 5 pieds de lon- 
gueur, Pt l’antre ii , l’assiégé enleva ce dernier par une 
fougasse; puis la même nuit , à i heure du matin , après 
avoir fait jouer une seconde fougasse qui détruis^ en- 
tièrement la communication au premier rameau , il 6t 
une sortie , s’empara des deutS entonnoirs , et y demeur.t 
tout le reste de la nuit, pour les abandonner de lui- 
inéme au jour , après avoir taillé ce qui lui restoit de 
glacis, de manière à pouvoir de son chemin couvert, 
découvrir jusqu’au fond de l’entonnoir du dernier globe 
'de compression ; ce qui empêcha l’assiégeant de s’y 
rétablir, et l’obligea à faire, le une traverse dans 
l’entonnoir du second globe de compression, pour aller 
de là, à sape couverte, regagner celui d’où l’on vendit 
de le chasser. Les 28 et 29 , les mineurs poussèrent cette 
sape couverte à 28 pie<Is en avant, et il fut également 
poussé à la gauche, vers le dernier entonnoir de l’as- 
siégé, tine autre sape couverte. 

Le 2 octobre , le travail de l’assiégeant étant parvenu , 
tant en galerie qu’en sape couverte, à 45 pieds en avant, 
rencontra urfe galerie ruinée de l’assiégé; et il en avoit 
65 , lorsque le 4 1 à 6 heures du soir , l’assiégé fit jouer 
sur sa droite, une fougasse qui ne l’endommagea en 
aucune manière. Le 5 et le 6, la galerie de l’assiégeant 
fut poussée jusqu’à 87 pieds. Le 7 , à 8 heures , et à 1 1 
heures du soir, l’assiégé fit encore jouer contre elle 
deux foug.isses qui, plus hautes que la galerie, et trop 
éloignées d’elle , ne lui firent non plus aucun mal. Le 8 , 
cette galerie ayant atteint 96 pieds de longueur , le mi- 
neur assiégeant creusa à son extrémité un fourneau qui 
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fut chargé de 5ooo livres de poudre.. La^ galerie fut 
bourrée dans la longueur de 4 S pieds « et à iDÎnoit, le 
feu fut mis à cette mine. Elle ouvrit eotièrement le che- 
min couvert, et combla le fossé de l’ouvrage, qui, à la 
vérité, n’avoit, non plus que ce chemin couvert , que 
trè^-peu de largeur; ce qui, joint à la circonstance 
d’une casemate remplie de poudre, qui avoit sauté la 
veille à la gorge de l’oavrage attaqué , et l’avoit ou- 
verte, fit que la place, d’ailleurs sur le point de manquer 
de poudre et de vivres, se rendit le y, après avoir tenu 
63 jours de tranchée ouverte, et 48 à 49 depuis le com- 
mencement de l'attaque par les mines. 

L’assiégeant fit certainement des fautes dans cette at<^ 
taqiie, et entre autres celle de n’avoir point assez char- 
gé (i) son troisième globe de compression , qui , s’il l’eût 
été de 6000 livres de poudre, suivant la règle de Béli- 
dor, eût fait, dès le a4 septembre , l’effet que le. qua- 
trième ne fit que le 8 octobre, d’ouvrir le chemin cou- 
vert et la contrescarpe, et de combler le fossé, et eût 
conséquemment avancé de i5 jours la prise de la place. 
On prétend que de leur côté les assiégés ne furent pas 
exempts de fautes, et entre autres de celle d’avoir trop 
^chargé deux fourneaux, qui leur ayant crevé leurs pro- 
pres galeries , les mirent hors d’état de s’opposer effica- 
.cenient à la construction du dernier globe de compres- 
sion , lequel les réduisit. Ce qui prouve qu’il faut 


(i) On a d’autant plus de peine à concevoir comment ce globe 
de compression, qui avoit 30 pieds de ligne de moindre résis- 
tance, ne fut chargé que de 3 milliers de poudre qu’on voit que 
le premier, qui n*en avoit que 16 pieds, reçut une charge de 
$ milliers. ' 
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«'attendre à des fautes dans ce genre de guerre , aussi 
bien que dans tout autre , et n’épargner par con- 
séquent, ni attentions ni précautions pour les évitei* , 
c’est-à-dire qu’il faut faire en sôrte de toujours connoîtr© 
par plans et profils « la distance exacte où se trouve 
de chaque galerie, le fourneau qu’on veut faire jouer, 
et calculer sa charge de manière à ce qu’elle ne pro- 
duise que l’effet précis qu’oil lui demande, efque cette 
charge soit conséquemment éloignée de toute galerie 
qu’on ne veut pas enfoncer, d’une fois et demie sa ligne 
de moindre résistance (i). 

La défense des remparts , soit du corps de la place , 
*soit des dehors, par les contre-mines, est, ainsi que leur 
attaque par les mines ^ bien plus simple et bien moins 
cotnpliquée , que l’attaque et la défense souterraine «le 
leur glacis (2). L’assiégé de sa galerie d’escarpe pousse 
des rameaux sous le fossé , dans les endroits où il at- 
tend qu’on fera brèche, et place au bout de ces rameaux 
des fourneaux peu enfoncés, au moyen desquels, sans 
endommager ce qui reste du revêtement , il fait sauter 
une première fois l’éboulis de ces brèches , quand l’as- 
siégeant monte à l’assaut. D’autres fourneaux plus en-' 
foncés et plus éloignés du pied du revêtement, sont pré- 
parés pour faire sauter une seconde fois l’éboulis que 


(1) Il y aitroit une manière plus exacte et plus sûre de régler et 
de calculer cette distance que par la ligne de moindre résistance ; 
ce seroit par le globe de compression que doit donner le fourneau 
proposé : il n’est question que d’éloigner ce fourneau de toute 
galerie qu’on veut ménager , à une distance un peu plu||gT2iide 
que le rayon de ce globe. t 

(a) Planch. /{û, fig. 1 . 

4 


Digitized by Google 


l54 ESSAI GÉNiRAL DE E ORT I FI C AT I OR. 
formera le canon de l’assiégeant, en battant de nouveau 
en brèche, üe son côté, l’assiégeant, s’il sait qu’il a de 
pareils accidens à craindre , passera par dessous le fossé ; 
et en même temps que sdn canon bat en brèche, il ira 
en augmenter l’effet , en plaçant sous ou dans la foiula- 
tion du revêtement , de droite et de gauche de cette 
brèche, des fourneaux qui, en déterminant la chute 
d’une grantle partie tlu rempart, crèveront la galerie 
fl’escarpe de l’assiégé , et rendront sans effet ses mines, 
à moins que celui-ci , écoutant sous le sol du fossé la 
marche souterraine de l’assiégeant , ne la chicane , en 
lui livrant dans la traversée de ce fossé quelques com- 
bats souterrains. Dans la difficulté d’approcher et d^ 
venir loger ses fourneaux dans la fondation du revête- 
ment, l’assiégeant pourra, dans le fossé, user tlu glôbe 
de compression , pour enfoncer la galerie d’escarpe de 
l’assiégé, et tout à la fois et par ce moyen faire brèche. 
Cet effet, qu’entraîneroit aussi le globe de compression 
employé par l’assiégé, lui en interdit rigoureusement 
l'usage, et réserve cet avantage tout entier à l’assiégeant. 
IVlaisce dernier, parvenu à se loger surles brèches, n’est 
rien moins que hors de tout danger, et peut encore en 
être précipité par des fourneaux établis dans la moyenne 
légion des terres, et placés assez loin du revêtement, 
pour n’en pouvoir souffler aucune partie dans le fossé. 
Ces fourneaux seront, dis-je, facilement établis, au 
moyen des galeries de gorge , dans les ouvrages exté- 
rieurs, et att corps de place, par les galeries capitales , 
transversales , et de communication de l’intérieur des 
bastions .à leurs galeries d’escarpe. On sent combien l’as- 
siégé, ^)ien assuré derrière de bons réduits et des retran- 
chemens qui ne peuvent être emportés d’emblée, peut 

X 
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rendre effrayant et meurtrier pour l’assiégeant , ce 
moyen des mines, employé dans les espaces étroits des 
ouvrages en brèche , où celui-ci est forcé de se loger ; et 
l’on peut facilement apprécier les délais et les longs re- • 
tards du même moyen des mines, auquel ce dernier est 
forcé d’avoir recours pour échapper à une destruction 
d’autant plus infaillible, que la tentative en peut ètré 
plus facilement et plus souvent réitérée, quand on ne 
s’y oppose pas par des moyens du ntéme genre. 

Il n’est peut-être pas facile de déterminer avec une 
sorte de précision , ce que les contre-mines employées 
k défendre l’accès des brèches , et'à disputer le terrain 
' de l’intérieur des'buvrages , tant e'xtérieurs que du corps 
de plaêe, pouri'ont apporter de retards dans la prisé’dê 
cette place.’Il est clair cjue cela dépend du nombre et de 
1.1 disposition deceùx'de ces ouvrages' Extérieurs, dont 
la prise successive e.st nécessaire aillant de parvenir ail 
corps de place; des retranchemens ddùf celui - ci peut 
être pourvu ; de la nature du térr.ain des fossés de cha^ 
cun de ces ouvrages ;qui peut y péfmetW^ou y interdire 
l’usage des mines ;'ei enfin de’ mille circonstances que 
peuvent fournir les dispositions aussi variées qu’aCbi-' 
traites, tant de l’attaque quede la'dëfense. On a vu que 
nous avons estimé à déux mois le retïlrd que la défense 
souterraine d’un glacisd)ien contre-minéapporferoit à lu 
qirisé de la place à laquelle il appartiehdroit. On ne ils- 
’qne pas beaucoup d’évaîner à la moitié de cette durée , 
ce qu’ajoiitëroit à la longueur dfe là résistance de là place, 
-l’emploi des contre-mines à en défendre les fossés secs , 

'•et h bouleverser les logemens de l’assiégeant sur les brè- 
ches, et dans l’Intérieur des ouvrages convenablement 
retraiicliés. En sorte, qu*il serait possible qu’une guerre 

f 


Digitized by Google 



l59 XSSÀI GÊmtHAL DB FORTIVICATIOI?. 

s/>uterraine complète et bien entendue , ou un eoncours^ 
de contre-mines bien disposées y étendu à toutes les par- 
ties de la défense d’une place qui en sont susceptibles , 
«longeât de trois mois la durée de la résistance de cette 
place , quelle que pùt être l’impatience de l’assiégeant et 
l’intensité des moyens qu’elle lui suggéreroit pour abré* 
fer celte durée. , 

II sembleroit que je dusse être au. bout de la longue 
et pénible tâche qqe m’a donnée la matière épineuse 
de ce chapitre , puisque je suis parvenu à donner au 
lecteur, avec une idée générale et passablement éten- 
due de ce que peut, ajouter à la force des places le moyen 
des contre-mines, la connoissance détaillée des princi- 
paux procédés par lesquels il opère. Cependant, comme 
il y a encore une manière abrégée de suppléer aux 
contre-mines, ou du moins de produire sans leur se- 
cours , mais seulement sur la surface du terrain , les 
mêmes effets qu’eUes, je dois avant de finir en dire un 
mot , afin que rien de ce qui tient à l’art des mines et 
à la défense des places par son moyeu , ne soit étran- 
ger à quiconque m’aura lu et m’aura accordé quelque 
attention. 

Cette manière consiste .à enterrer sous la surface des 
terrains qu’on veut faire »mter des cuisses ou barils de . ' 
poudre goudronnés, et à conduire au fond d’une tran- 
chée qui se recomble ensuite , l’auget ou les augets qui 
doivent porter le feu à la fois^ou successivement à ces 
poudres jusque dans l’intérieur des chemins couverts, 
des fossés ou même des ouvrages de la place, pour, 
de là, faire jouer au moment du besoin «es fowwauim 
impromptus. Voici, les conditions que doit réunir cette 
opération pour être d’un effet assuré. 
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1 ”. Pour peu d’humidité qu’il y ait à craindre au fond 
des puits où les caisses ou barils de poudre sont placés, 
on y fait dé petits puits perdus qu’on remplit de pierres 
sèches. 2 **. On place les augets à une profondeur de 6 
pieds au moins pour que les bombes qui tomberoieiit 
dessus, ne les dérangent pas; et l’on sépare ceux qui 
doivent cheminer dans la même tranchée par un pieti 
de terre bien''battue et refoulée , pour que l’auget qui 
doit le premier porter feu ne puisse ou le commun!» 
quer en même temps à son voisin , ou l’ébranler et le 
déranger, de manière à empêcher la communication 
du feu qu’il doit porter à son tour et plus tard. 3°. De 
bien battre et refouler la terre tirée des puits et des 
tranchées lorsqu’après tout l’appareil établi on les en 
remplira, et de labourer tout le terrain environnant, 
pour que rien de particulier n’indique l’emplacement 
des fourneaux et le cheminement des augets. £nfin 
de faire parvenir les saucissons en un lieu où l’assiégé 
soit assuré de se maintenir contre toute attaque de vive 
force de l’assiégeant, jusqu’au moment favorable de 
faire jouer. ses fongasses. 

Il est facile de concevoir que cette manière de faire 
sauter le terrain et les travaux que l’assiégeaut peut 
asseoir dessus , peut s’employer à tous les usages et avec 
toutes les variétés que nous avons observées, en détail- 
lant ce qu’on pourroit attendre à cet égard dj|li contre- 
mines. Ainsi on peut à l’avance.., soit à^l’entrée d’une 
-oiimpagne, lorsqu’on s’attend à un siège ({}, soit seu- 

( ♦ 

(i) Lorsqu’on* vent laisser des caisses et des augets enterrés 
pendant toute un» cauapagne , ou pendant un temps considérable. 
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leiiient dans les premiers jours du siège, enterrer sous 
)es glacis du front ou des fronts>(i) dont on présume 
ou dont on voit comipencer l'attaque, deS caisses ou 
<v barils de poudre d’un poids calculé sur la profondeur 
à laquelle on les enterre ou ligne de moindre résistance 
des entonnoirs qu’ils feront; tant pour renverser les 
communications en sape double et debout sur les ca- 
pitales en avant de la troisième parallèle, que les caya- 
liers de tranchée, le couronnement du chemin couvert 
et les batteries de brèche; et cela par tel nombre d’ex- 
plosions successives qu’on voudra, recomblant succes- 
sivement les entonnoirs les unes des autres, et même 
par deux ou plusieurs étages de fourneaux, dont les 
derniers feront d’autant plus d’effet, qu’ils pourront ne 
jouer que très-longtemps après les premiers, et que 
lorsque l’assiégeant croira n’avoir à cet égard plus rien 
à craindre (a). ' 

11 ne suffira pas, pour être sûr de l’effet de ces caisses, 
que leurs augets se rendent derrièi-e la banquette du 
chemin couvert, mais il faudra qu’ils pénètrent au tra- 
vers de la contrescarpe pour recevoir leur feu du fond 



il faut redoubler de précautions, pour en préserver les poudres 
d’humidité. Par exemple, les barils de poudre de la charge peu- 
vent étre^paséa dans leur double chape, bien goudronnée , et les 
saucissons penvant être placés dans des tuyaux un corps de boU , 
tels que ceux que les foiitcniers emploient , bien emboîtés les 
uns dans les Futres. , 

(i) Planch. /jfi, fig- »• 

(a) J’ai oublié de dira que rinventi(*n de tout ceci est encore 
due i Bélidor qui a fort bien nommé cet enchaînement de fou- 
gasses, chaîne infernale. 
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du fossé; autrement l’ennemi ^ourroit en découvrir et 
aiTacber tous les saucissons,, dans une attaque de vive 
force du chemin couvert, ou seulement établi sur sa 
crête, empêcher l’jissiégé d’y venir mettre le feu; incon- 
vénient dont la crainte pourroit obliger l’assiégé à faire 
jouer à la fois tous ses feux souterrains d’une manière 
intenlpescive y et au plus tard dans le moment de l’atta- 
que, de peur de n’être pas ensuite à temps d’y revenir. 

Oe pareilles caisses pourront être enterrées dans les 
fossés secs, tant des dehors que du corps de la place, 
uux endroits où l’on prévoit qu’il sera ouvert des brè- 
ches, et les saucissons être conduits dans leurs aiigets, 
jusque derrière la gorge de ce^[||U|^s, ou derrière la 
tenaille, dans un lieu, en un mo^^B^le feu puisse y 
être mis en sûreté au moment du besoin. Il en sera de 
même de celles qu’on placera, soit au revers des brè- 
clies, soit dans le terre-plein des ouvrages, dont sem- 
blablement les saucissons doivent se lendre dans l’in- 
térieur des retranchemens ou réduits. Dans tous les cas, 
ces saucissons doivent être numérotés du même n". dont 
la caisse, à laquelle ils doivent porter le feu, l’est sur 
le plan qu’on doit avoir Soin de faire de chacune de ces 
dispositions souterraines à mesure qu’on les exécute, 
afin de ne produire qu’à propos, et suivant les circons- 
tances, l’effet précis qu’on s’est proposé d’en obtenir. 

Ce moyen est encore excellent, et même, s’il est per- 
mis de le dire, en quelque sorte spécifique, pour faire 
.sauter quelque flèche , réduit, retranchement, coupure, 
traverse, ou tout autre ouvrage de circonstances, qui 
après avoir jusqu’à la prise rendu de bons services , peut 
en rendre de mauvais lorsqu’il est tombé au pouvoir de 
l’ennepii. C’est à quoi pourvoit l’assiégé prévoyant dès 
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la construction d’un tel ouvrage, en y enterrant de* 
caisses ou barils de poudre, dont les saucissons, con- 
duits jusqu’en lieu sûr encore après la prise de l’ou- 
vrage, en opéreront la subversion au moment où l’en-, 
nemi croyant eq tirer avantage, n’y rencontrera que 
ruine et que destruction des hommes et des moyens 
d’attaque par lesquels il l’aura occupé. 

Je m’attends que quelques lecteurs, séduits par la 
facilité économique de ce moyen , vont le préférer aux 
contre>mine6 , qui demandant plus de temps et de dé- 
penses pour être préparées, ne produisent cependant 
en dernier résultat que le même effet de renverser, quand 
et comme on le^^^^s travaux de l’assiégeant, et de 
l’écraser sous lei^^Hbris. Mais je les prie de considérer 
que si ce moyen e^ infaillible contre un ennemi auquel 
il seroit interdit de se servir, de son côté, de l’art des 
mines, il devient insuffisant et même tout-à-fait nul 
contre un assiégeant qui en fait usage. En effet, celui- 
ci s’arrêtant au dehors de la chaîne meurtrière de vus 
caisses , poussera de là , sans le moindre risque , des 
galeries ou rameaux aussi longs qu’il les lui faudra pour 
établir à leur extrémité des mines chargée$ suivant l’effet 
qu’il veut produire, et qui, en même temps qu’elles 
feront sauter, soit l’escarpe, soit la contrescarpe atta- 
quée, ou enlèveront vos caisses ou couperont vos sau- 
cissons , et ne vous laisseront que le désespoir de ne 
pouvoir vous venger de votre ennemi par le même moyen 
qu’il emploie si victorieusement à vous réduire. 11 n’y a 
donc que des contre-mines bien entendues qui soient un 
moyen assuré de résister à un assiégeait (^i fait usage 
des raines , et de lui faire acheter la prise d’une place par 
un véritable surcroît de longueurs, de périls et de pertes. 
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■ Je suiailoin cependant de vouloir bannir de la défense 
des places ce n>oyen des caisses ou barils.de poudre en- 
terrés. Je ne puis, au contraire, qu’en conseiller l’usage 
et le nnélange à celui des contre-mines. Fait avec quel- 
que dextérité, cet alliage pourra induire l’assiégeant en 
erreur, être attribué par lui tout entier aux contre- 
mines, et l’engager contre celles-ci à des précautions 
retardatrices ou à des attaques prématurées , dont les 
moindres inconvétiiens pour lui seront d’être des peines 
mutiles, et de la poudre et du temps perdus. 

Mais où le mérite de ce moyen , pour la défense, reste 
dans son intégrité , c’est partout où il n’a point à crai ndre , 
par la nature de l’attaque, d’êtra déjoué par la mine ; c’est 
partout où l’attaquant arrivant de loin pour emporter 
subitement uo ouvrage, n’aura qu’à éprouver la furie 
des volcans artificiels enterrés sous ses pas , sans avoir la 
possibilité d’en rendre vain l’effet en en préparant d’au- 
tres qui les détruisent. Ce cas peut quelquefois se ren- 
contrer à la défense des places^ mais il existe constam- 
ment à la défense de tout retranchement de campagne. 
Nos caisses y feroient d’autant meilleur effet, qu’il se- 
w)it plus facile aux troupes retranchées de profiter de la 
terreur et du désordre que jetteroit leur explosion parmi 
lesassaillans, et, en tombant sur eux, de tailler en pièces 
ceux que son effet auroit épargnés. On peut encore aiig- 
menter le ravage que ces caisses sont destinées à faite 
parmi la foule des assaillans en remblayant en pierres 
et en cailloux l’excavation faite pour logerchacune d’elles. 
Ce moyen se pratique à Malte pour s’opposer aux des- 
centes des Turcs, et s’y appelle yôn^ajjes de cailloux. 

f 

; .. . i. . 

•X. 1 1 
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CHAPITRE VIL 

Des Pièces détachées. 

i 

On appelle pièce détachée , un ouvrage de fortification 
porté en avant du reste de ceux d’une place avec lesquels 
il n’est lié ni par un fossé, ni par un chemin couverr 
commun , et qui en même temps ne fait point partie 
d’une continuité d’ouvrages avancés renfermés par un 
même avant-chepiin couvert. 

Cette nature d’ouvrages a deux objets : ou d’opposer 
un obstacle de plus à l'ennemi, sur un point donné , 
qui sans cela seroit le plus foible de la place ; ou de 
rendre l’attaque des fronts voisins difficile, et s’il s& 
peut impraticable, en fournissant des feux d’enfilade 
et de revers sur le cheminement des ouvrages attaqués. 
C’est de ce dernier genre que sont les pièces détachées 
de la planche 89, relative au chap. V, lesquelles avan- 
cées dans l’inondation , n’ont point le but de renforcer 
le front inondé, déjà inaccessible, mais n’ont, ainsi que 
nous l’avons déjà avancé , d’autre objet que de prendre 
des revers sur les fronts voisins de cette inondation , à 
laquelle sans cela l’assiégeant appuieroit vraisemblable- 
ment la droite ou la gauche de son attaque. 

Mais avant d’aller plus loin , il convient d’exposer 
avec quelque détail les conditions que doivent réunir 
ces pièces inaccessibles, les meilleures évidemment de 
toutes les pièces détachées , et qui mises déjà en pas- 
sant, et par occasion, sous les yeux du lecteur, nié-' 
l'itent de fixer enfin son attention. 

1". Pour les rendre tout-à-fait inaccessibles et les 
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mettre à l’abri des surprises tentées par la voie de ba- 
teaux et du radeaux , on doit les envelopper d’un che- 
min couvert ou digue , où l’ennemi parvenu se trouve- 
roit exposé à tout le feu de la pièce séparée de ce chemin 
couvert par un large et profond fossé; ou bien, si cette 
pièce est établie dans un terrain mouillé seulement par 
un blanc d’eau, trop peu profond pour en permettre 
l’accès aux bateaux, elle peut, à la rigueur, se passer 
de chemin couvert , pourvu qu’elle soit enveloppée d’un 
large fossé de-5 à 6* pieds de profondeur, qui arrête 
nécessairement l’ennemi qui auroit traversé le terrain 
mouillé. 

a®. Pour être assuré d’y conserver constamment des 
■ feux, tant d’artillerie que de mousqueterie , on doit 
soigneusement tfe^/er et mettre à l’abri du ricochet celles 
au moins des parties de ces ouvrages que l’on destine 
à exercer le revers. Il faut aussi que, s’il se peut, les 
-mêmes parties ne soient point exposées au canon direct 
.de l’ennemi, et qu’enfin la pièce entière soit éloignée 
du bord de l’inondation d’ati moins ySà 8o toises, pour 
être hors de la portée des pierriers, seule arme capable 
' par la multiplicité de ses effets d’en éteindre totalement 
'le feu; les bombes ne pouvant jamais y foisonner assez 
pour empêcher d’y tenir des fusiliers choisis ou bons 
tireurs, et même d’y servir du canon , qu’oii y conser- 
vera à force de précautions et de rechanges. Toujours 
dans le même but, de conserver l’usage non interrompu 
du canon et de 1% mousqueterie placés dans ces ou- 
vrages, on a coutume de porter à 4 toises l’épr^sseur 
de leur parapet à son sommet, et d’en abandonner le 
talus à la pente naturelle des terres, pour que le rnnon 
. ennemi n’y puisse faire de troOée. 

Il* 
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3“. Pour assurer à ces ouvrages toute l’influence à 
laquelle on les destine , il faut que la pente des glacis 
de la place et celle du terrain naturel en avant de ceux- 
ci , ne se dérobent point à leurs feux , mais au contraire, 
leur découvrent parfaitement les tranchées de l’assié- 
geant qui y chemineroit, et cela , s'il se peut, jusqu’à 
la distance de 4 o» Soo toises, passé laquelle on auroit 
tort de compter complètement sur leur effet. 

4‘*. Enfin il faut, ou que leur communication avec 
la place ait lieu , soit par une caponnière à double pa- 
rapet, de laquelle pourra partir encore un feu utile, 
soit par un canal semblablement bordé d’une double 
digue qui y préserve les bateaux des vues du dehors, et 
qu’au bout de l’une ou de l’autre de ces communica- 
tions, supposées hors d’atteinte d’étre coupées par l’en- 
nemi, on traverse à couvert de ses feux le fossé de l’ou- 
vrage sur un pont jeté entre son chemin couvert et lui, 
ou an moyen d’un ponton ou radeau qui y aborde dans 
un havre couvert et même voûté, s’il est nécessaire ; ou 
que l’ouvrage sans communication avec la place,. et sé- 
paré d’elle par une distance considérable, ait en lui- 
même tous ses moyens de défense et de subsistance mis 
à couvert, ainsi que sa garnison, dans des souterrains 
à l’épreuve de la bombe; ce qui, pour, l’espace néces- 
saire à cette réunion de moyens, suppose un ouvrage 
déjà de quelque étendue. Au reste, quelque resserré 
que soit un ouvrage de cette espèce, et quelque bien 
communiqué qu’il puisse être avec la place , des souter- 
rains n’y sont jamais de trop , soit pour loger sûrement 
les ^udres, soit pour mettre à l’abri les hommes dans 
les inomcns où ils ne sont pas tous strictement néces- 
saires à l’exécution des feux qui font l’objet de la pièce 
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Hétachëe. Heureusement que presque toujours on^est 
comme invité à pratiquer de semblables souterrains 
dans ces pièces, par la traverse que leur position dans 
le fond d’un bassin , nécessairement dominé par ses 
deux bords, force d’élever dans leur intérieur. 

On conçoit qu’il peut y avoir des pièces inaccessibles 
autres que celles qu’entoure une inondation. Celle qui 
Seroit placée sur un roc escarpé, trop dur pour être ou 
battu en brèche ou miné par l’assiégeant, et trop élevé 
pour être escaladé , ne seroit en effet pas moins inac- 
cessible que les premières, et anroit par dessus elles 
l’avantage d’une position dominante, aux revers plon- 
geans de laquelle rien ne pourroit échapper à une très- 
grande distance. On pourroit regarder aussi comme à- 
peu-près inaccessible , une pièce détachée placée sur 
une vaste esplanade de roc pelé, dans laquelle on ne 
pourroit creuser ni tranchées ni mines; si surtout la 
difficulté d’y faire cheminer une attaque nécessairement 
exécutée avec des matériaux de rapport , étoit encore 
augmentée par l’effet des contre-mines, qu’à force de 
temps et de poudre , il est possible de préparer sous un 
tel terrain. Telles sont quelques pièces détachées de . 
Luxembourg, qui ont encore pour ressource , et contre 
la surprise en tout temps et contre l’-issaut à la fin d’une 
défense opiniâtrée par tous les moyens que nous venons 
d’indiquer , une redoute casematée enterrée à leur 
centre et enveloppée d’une contrescarpe à galerie per- 
cée de créneaux, aussi bien que l’escarpe de la redoute, 
qui l’est à plusieurs étages, dont les uns rasent l’inté- 
rieur de la pièce détachée , et les autres défendent, soit 
le fond du fossé de la redoute , soit le sommet de sa 
contrescarpe. La communication de la place à ces re- 


Digitized by Google 



l66 ESSAI CÈlfÉRAL DE E O II T I F I C A T I O TT. 

doutes, et de celles-ci aux pièces détachées, se faisant 
par une galerie taillée dans le roc, se trouve hors d’at> 
teinte de pouvoir être, en aucune manière, coupée par 
l’assiégeant. 

Mais enfin, il n’est pas toujours, il est même rare-' 
ment possible de placer les pièces détachées dans un 
terrain qui les rende inaccessibles, et alors on s’efforce 
de les rendre sinon telles, du moins en quelque façon 
inattaquables , c’est-à-dire d’une attaque extrêmement 
difficile par les chicanes multipliées qu’on accumule 
pour leur défense. Nous venons de voir au chapitre 
précédent que les chicanes de la plus longue discussion 
étoient sans contredit celles de la fortification souter- 
raine. C’est donc à ce puissant moyen d’ajouter à la force 
de toute fortification extérieure qu’il faut ici avoir re- 
cours , en ayant pour principale attention dans la dis- 
position de cette dernière d’assurer à chacune de ses 
parties une résistance supérieure à toute attaque de vive 
force, et par là, à la première, le temps nécessaire au 
développement de touS ses moyens; or il faut pour cela : 
1 ®, Que l’ouvrage revêtu en maçonnerie, tant à l’es- 
carpe qu’à la contrescarpe, n’ait pas à craindre l'esca- 
lade , surtout par sa gorge ; et pour s’assurer de ce der- 
nier objet , on a plusieurs moyens dont la réunion ne 
peut laisser de doute sur leur succès. D’abord, on doit 
faire en sorte que cette gorge ne soit éloignée des clie- 
inins couverts de la place qu’à la bonne portée de la 
mousqueterie, ou au moins pas au-delà de i5o toises; 
en second lieu, tâcher que son revêtement ait au moins 
1 5 pieds de haut , le couronner d’une palissade inclinée, 
et enfin avoir une galerie crénelée, adossée au revête- 
ment de cette gorge, qui ait la naissance de sa voûte à 
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niveau du sol pour ne pouvoi r être crevée par les bombes, 
ni même par des barils de poudre qu’on pourroit rouler 
contre; au reste, ces créneaux ouverts à fleur de terre, 
ou à-peu-près, n’en seroient que plus dangereux pour 
l’assaillant, et que moins exposés à être embouchés par 
ses fusils. ^ 

2 °. Il faut que la galerie magistrale, adossée à la con- 
trescarpe de l’ouvrage , soit enfoncée à la même pro- 
fondeur au-dessous du fond de son fossé que la précé- 
dente l’est au-dessous du sol du pied de sa gorge, pour 
être , de même que celles:! , à l’abri de tout danger d’être 
enfoncée, et qu’elle ne soit, s’il se peut, percée d’au- 
cunes portes ouvrant sur le fossé, mais qu’on y com- 
munique par des galeries traversant celui-ci par dessous ; 
ou bien , si l’on ne peut enfoncer ainsi cette galerie, et 
si surtout on est contraint de la percer de portes ou- ' 
vrant sur le fossé, il faut alors rendre celui-ci inacces- 
sible par sa gorge en le barrant par un mur crénelé (i), 
couvert, contre- le canon assiégeant qui enfileroit ce 
fossé par une caponnière nu traverse en terre, laquelle 
en même temps aura l’avantage de flanquer de près ce 
dernier. Et remarquons que sous cette traverse il sera 
facile alors de placer la galene de communication de 
, l’intérieur de la pièce à la galerie magistrale adossée à 
* sa contrescarpe , et par conséquent possible de suppri- 
mer les portes percées de eétte galerie sur le fond du 
fossé. . ' , pj I I 

3°. 11 faut que le chemin couvert de la pièce soit i 
l’abri de V insulte , c’est-à-dire d’être eitiporté de yive 

y.- - '• 

^ (i) Flanelle 47. .-.i- , . 
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force eii sautant dedans. C’est à quoi l’on pourToit par< 
des réduits de places d’armes rentrantes, et en garnis- 
sant la saillante d'un tambour de madriers, ou mieux 
encore, d’un réduit maçonné, à parapet de terre, qui 
tire sa défense des traverses voisines du chemin couvert, 
qu’on peut rapprocher des places d’armes rentrantes 
pour les défendre elles-mêmes d’autant mieux de l’in- 
sulte, surtout avec le secours d’une double palissade, 
plantée dans les branches de chemin couvert qu’elles 
terminent. Au moyen de ces précautions , l’assiégeant, 
forcé de faire ses logemens pied à pied , donnera aux 
mines de l’assiégé tout le temps nécessaire à leurs effets 
successifs. . : >1 

Le mieux seroit sans doute que ces pièces détachées 
fussent toujours défendues par la moiisqueterie comme 
' par l’artillerie des ouvrages de la place. Mais souvent 
cela n’est pas possible. Presque toujours leur. position 
est à peu près, .donnée et déterminée par les circons- 
tances du terrain et celles de la fortification delà place, 
combinées entre elles, et avec l'objet de l’ouvrage. Si 
ce sont des revers à prendre sur les froots voisins, ils 
ne. pourront être ^ien pris que de tel point élevé auquel 
se, présentent les pentesrdu terrain en avant de ces 
fronts. Si c’est le fond de. quelque vallon à éclairer, il 
faut bien se. porter jusqu’à sa naissance. i 
J ,,Si c’est. une rivière sur laquelle on veuille avoir une 
tête de pont, ou de laquelle seulement on veuille se 
{approcher, Ja position est. encore donnpe j et^dans ce 
dernier cas la pièce détachée; ne doit être ni' assez éloi- 
gnée de la rivière, pour ne pouvoir, par son feu , sou- . .e 
tenir la tête du pont qu’on y jetteroit, ni assez rappro- 
chée, pour ne pas se conserver entre cette rivière, et 


Digitized by Google 



Liv. II. Chap. vit. ■ t6'g 

elle l’espace' nécessaire à l’emplacement d’un chemin 
couvert , et d’un iglacis qui couvre en entier son revê- 
tement d’escarpe. / 

Quand quelqu’une de ces positions obligées éloigné 
trop la pièce détachée des ouvrages de la place pour 
que la raousqueterie de ceux-ci puisse atteindre à sa 
gorge et protéger la naissance de son glacis, il faut 
encore détacher intermédiairement d’autres ouvrages 
qui lui rendent ce service; et qu’on ne s’effraie pas dé 
ce chapelet d’ouvrages détachés pour en maintenir un 
seul à la place 'qui lui convient. Car les ouvrages inter-' 
médiaii-es, soutenus de près par la place et défendus 
contre la première furie des attaques de l’ennemi , par 
la pièce la plus avancée , sous le feu de laquelle il faut 
passer pour parvenir à eux; les ouvrages intermédiaires 
seront de peu d’importance, et quant à la dépense de 
leur construction , et quant à la garde qu’ils exigeront 
pour leur défense. Ils pourront n’être que de simples 
flèches en terre, tout au plus de petites lunettes; pourvu 
cependant qu’on ait l’attention d’assurer ces pieds d’ar^ 
gile du colosse de métal qui doit reposer dessus contre 
toute attaque de vive force qu’on pourroit en faire simul- 
tanément à celle de la gorge de la pièce la plus avancée, 
en les munissant à leur escarpe et à leur contrescarpe 
de fraises et de palissades , et à leur gorge , d’une cloison 
de madriers crénelés, défendus par une palissade in- 
clinée. ■ 

11 n’est pas plus facile de déterminer en général quelle - 
forme convient à une pièce détachée, que la distance 
précise à laquelle elle doit être de la place. Car, de même 
que cette dernière est donnée par les circonstances du 
terrain, la première l’est par les différens aspects souk 
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lesquels les objets à battre se découvrent à la position 
donnée. Si de part et d’autre de la pièce détachée, il y 
a des points couverts et dérobés au feu de la place à 
éclairer, et en inénie temps des revers à prendre éga- 
lement de part et d’autre sur les glacis de la place et 
leurs approches, il est évident qu’il faudra quatre faces 
ou côtés à parapet pour remplir tous ces objets à la 
fuis; et alors la figure d’une redoute carrée et siirtuut 
en losange, tournant un de ses angles à la place, pa- 
roîtroit la plus convenable comme la plus simple à 
donner dans ce cas à la pièce détachée; si le danger de 
la voir, après sa prise, servir contre la place, de ses pa- 
rapets tournés contre elle, et fournir dans son intérieur 
un vaste abri et un point d’appui sîir à l’assiégeant, ne 
faisoit préférer la forme d’une lunette ou bastion dé- 
taché ouvert par sa gorge. Ici l’orillon , tombé presque 
en désuétude au corps de place, rcparoît avec avan- 
tage pour mettre les flancs à couvert des feux de la 
partie du terrain qu’ils ne sont pas destinés à battre. 
C’est sous cette forme que sont construites la plupart 
des pièces détachées de Luxembourg, et nous la croyons 
la meilleure quand aucune autre n’est commandée par 
le terrain; bien entendu qu’il faut ne s'y astreindre à 
aucune régularité, soit dans la concavité et dans la direc- 
tion des flancs, soit surtout dans la quantité dont on les 
letire en arrière de l’orillon , et ne consulter, sur tout 
cela, que la commodité de voir bien ce que l’un doit 
battre, et que l’avantage de n’ètre vu que de là , et même 
celui de n’en être, s’il est possible, que vu, et yon battu, 
du moins par du canon. Car, si c’est un axiome de for- 
tification , qu’on no peut voir rien dont on ne soit éga- 
lement vu; il n’est pas moins vrai qu’on peut très-bien 
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battre quelque chose sans en être battu , lorsque ce 
quelque chose se trouve dans un rentrant, d’où il ne 
peut vous faire face qu’en se découvrant à dos à un 
autre ouvrage occupé par vous. Telle est la position où 
il faut tâcher de mettre l’assiégeant parvenu sur les glacis 
de la place , .à l’égard des flancs retirés de votre pièce 
détachée. Cela le force à commencer par prendre cette 
pièce et à alonger conséquemment de toute la durée d» 
sa résistance le siège de la place. 

‘ C’est cette propriété des pièces détachées bien dis- 
posées, d’attirer à elles et à' accaparer, pour ainsi dire, 
dès son début, toute Tattaque d’une place, qui dans 
ces derniers temps avoit frappé un ingénieur d’un grand 
talent et d’une imagination vive, à tel point qu’il vou- 
loit ramener là la défense de toutes les places , et tout 
mettre en pièces détachées. Voulant éviter l’objection de 
la grande dépense, celle surtout de la durée du travail 
nécessaire à leur exécution, proposée à la veille d’une 
guerre, il se contenta de les fdire en terre sans contres- 
carpe revêtue et sans chemin couvert, et de les revêtir 
seulement à leur gorge; et, pour empêcher qu’elles ne 
fussent abordables, pour ainsi dire, de plein pied , à 
une attaque de vive force, il plaça sous leur contres- 
carpe, à son arrondissement qu’il supprima, et qu’il 
remplaça par deux portions en ligne droite, perpendi- 
culaires chacune à la branche opposée de leur fossé au 
saillant, il plaça, (jis-je , au saillant de leur contres- 
carpe, des galeries crénelées, assez larges en quelques 
endroits pour recevoir du petit canon monté sur des 
affûts marins , dont on pût se servir en cas d’attaque de 
vive force à défendre le fossé de la pièce, qui quoique 
ouvert par la gorge aux feux de la place, en est ce^n- 




Digitized by Googic 



ESSAI G^niBAE SB BOBTIFICATIOIT. 
danl à une trop grande distance ( a5o toises) pour en 
recevoir, la nuit surtout, une suffisante protection. 
Pour défendre ces casemates d’être pétardées, et leurs 
créneaux d’être embouchés par les fusils de l’assaillant, 
il fit aii'devant un petit fossé dans lequel il planta une 
palissade; il planta également une fraise sur l’escarpe 
de la pièce, «lans l’objet d’en rendre difficile et vaine 
toute attaque de vive force. Pour achever de se rassu- 
rer contre cet événement, il pratiqua à la gorge, et en 
arrière «le sa pièce, une sorte de redoute casemalée, ou 
tour ronde, voûtée en dôme, à l’épreuve de la bombe, 
à murs épais du côté qui regarde la pièce, et à murs 
minces du côté de la place, qui de cette manière, quand 
il lui conviendra, pourra, en quelques coups de canon, 
faire écrouler ce réduit comme un château de cartes. 

Une communication souterraine est pratiquée entre 
le réduit et la place; et du réduit, en traversant le fossé 
ou pour mieux dire l’escarpe qui la sépare de la gorge 
de la pièce, on passe dans celle-ci, et l’on y monte 
dans des souterrains pratiqués sous une traverse en ca- 
pitale, desquels l’auteur prétend tirer quelque défense 
contre les assaillans qui seroient entrés dans sa pièce. 
Comme il ne s’explique pas sur les moyens par lesquels 
il leur procure cette propriété, il est asseï difficile de 
concevoir qu’ils puissent la réunir avec la solidité né- 
cessaire pour résister à l’artillerie. Car si leurs pieds 
droits ne sont point partout recouyerts par les terres 
de la traverse, et paroissent quelque part pour fournir 
des créneaux d’où l’on tire à revers aux parapets de la 
pièce; il est évident qu’ils pourront être ruinés là par 
le canon et par la bombe. 

Quoi qu’il en soit de la validité de cette précaution. 
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l'auteur pensa qu’ii en avoit réuni assez d'autres, pour 
•assurer à sa pièce le respect de l’assiégeant, et l’avoir 
mise complèlcment à l’abri de l’insulte, et à ne consi- 
dérer que le flegme des troupes destinées à l’attaquer; 
le méthodisme de leurs tacticiens, et la prudente len- 
teur, ou le peu d’influence de leurs ingénieurs dans les 
opérations des attaques, ou ne peut prononcer qu’il ei\t 
tout à fait tort. Il agit en conséquence, et ne songea 
plus qu’à rendre difficile et longue l’attaque pied à pied , 
à laquelle il crut avoir irrévocablement fixé l’assiégeant. 

11 pourvut donc le glacis de sa pièce de contre-mines, 
dont les rameaux et galeries, partant de celle de l’ar- 
rondissement, ou, pour mieux dire, du saillant de la 
contrescarpe, s’étendirent sous l’arête de ce glacis, et 
sous celles de ses autres parties, exposées à être les 
premières occupées par le logement de l’ennemi. 

Si c’étoit ici le lieu de faire l’examen de cette pièce, 
et de la manière dont elle peut être attaquée, nous 
dirions i®. que faute de chemin couvert où puissent se 
rassembler et se retirer les sorties, elle ne pourroit elle- 
même en faire craindre aucune à l’attaque qu’on diri- 
geroit contre elle, laquelle, en conséquence, chemine- 
■roit lestement jusqu’à portée de ses contre-mines ; 
a®, qu’arrivé là, l’assiégeant n’auroit nulle difficulté, et ' 
point d’attaque de vive force à faire pour enfoncer lu 
galerie q^agistral^au moyen de barils de poudre garnis 
d’étoupilles, desrendus contre elle avec des cordes; 
3°. qu’au moyen de cette manœuvre, facile à faire de 
nuit .sur une contrescarpe sans chemin couvert, un ren- 
droit à la fois inutiles, et les contre-mines, et les case- 
mates à canon, et les autres défenses du fossé tirées de 
la galerie ipagistrale; 4°> enfin , qu’on entreroit aussitôt 
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dans ce fossé privé de défense, et cela sans aucune 
difficulté, puisqu’il n’est revêtu qu’à l’endroit de ses 
casemates; qu’on y couperoit et palissades et fraises, 
sans être vu de l’ouvrage, auquel oh doimeroit ensuite 
l'assaut, par une attaque environnante qu’on pourroit 
étendre tout le long des talus de son escarpe; que le 
succès d’une semblable attaque ne pouvant être dou- 
teux, on se logeroit immédiatement après dans l’inté- 
rieur de l’ouvrage, pour s’y couvrir contre le réduit 
de sûreté , et l’on communiquerolt à ce logement par 
une sape conduite de la tranchée au travers du fossé et 
de l’escarpe en terre de l’ouvrage. Je ne dis pas qu’ou 
ne pût en même temps, peut-être, détruire le réduit 
de sûreté, soit en roulant quelque baril de poudre 
contre la partie foible de sa muraille, soit en amenant 
à portée de tirer contre du canon qui, ne tiràt-il que 
deux ou trois coups, doit, d’après la construction que 
lui a donnée son auteur, infailliblement la détruire. Je 
ne le dis pas, car cela ne seroit pas nécessaire. Une 
batterie établie, soit dans le logement de l’intérieur de 
l’ouvrage, soit dans les tranchées que sa prise permet- 
troitde pousser de droite et de gauche, rendroit en fort 
peu de temps raison de ce réduit, et Je détrulroit avant 
qu’il eût pu retarder le progrès naturel des attaques 
contre le corps de place. 

Je me hâte, au reste, de répéter que r.vuteur ayant 
de pressans motifs de célérité , et quelque sujet de 
croire que ses pièces détachées ne subiroient point 
l’épreuve de l’attaque brusquée que je viens de décrire, 
n’a peut-être pas eu tort^ en ajoutant précipitamment 
de ces pièces à plusieurs places de France ; et qu’il 
pourroit dire, comme Solon, lorsqu’il donna des lois 
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«ux Athéniens : qu'il n’a pas prétendu donner à ces 
places la meilleure fortification possible , mais la meil- 
leure qu'elles pussent recevoir dans la circonstance où 
elles se trouvoient. 

Quoique souvent une pièce détachée suffise seule et 
isolée pour remplir complètement les dilTérens objets 
que nous lui avons assignés, il peut cependant arriver 
par la nature du terrain , qu’elle ne le puisse qu’avec 
le secours d’une pièce collatérale; comme lorsque le 
terrain élevé qui s’ofTre pour son emplacement, ayant 
trop de largeur pour qu’elle puisse découvrir en même 
temps, de part et d’autre du plateau, il faut bien lui 
donner une compagne qui remplisse à gauche le même 
objet qu’elle remplit à droite, qui la soutienne et la 
démasque, en quelque sorte, en éclairant cette partie 
du terrain, dont la pente se dérobe à elle, et qui con- 
duiroit l’assiégeant près d’elle, sans en être aperçu. 
Enfin il peut se faire qu’un terrain essentiel à occuper 
ne puisse l’être avantageusement, sans employer encore 
un plus grand nombre de ces pièces. 

Mais alors, dira-t-on , si le terrain à occuper est si 
étendu qu’il demande deux, trois ou quatre pièces dé- 
tachées, qui empêche de substituer à ces pièces un ou- 
vrage à corne ou à couronne , double-couronne même , 
ou couronné, qui occupant tout de même ce terraiu 
le circonscriroit plus exactement , assureroit bien mieux 
la possession de son intérieur, et la facilité de toutes 
les manœuvres et dispositions à y faire, et seroit enfin 
d’une défense plus solide, exécutée en masse, que ne 
peut l’être la défense morcelée et décousue de vos pièces 
détachées .>* ^ 

Distinguons : si j’ai quelques-unes des raisons détail- 
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léesRu chapitre III qui traite des grands ouvrages exté- 
rieurs, de me donner au-dehors de ma place un grand 
emplacement qui lui tienne lieu d’une extension desi* 
rable ; et si en même temps il se présente à moi un ter- 
rain avantageux et bien terminé, dans l’intérieur duquel 
je puisse être partout à couvert; nul doute que je ne 
doive, pour occuper ce terrain, préférer à l’emploi de 
pièces détachées , celui d’un ouvrage continu. Mais si 
sans avoir de raisons de desIrer à ma place une exten- 
sion superflue , j’ai à me porter sur un terrain inégal 
et haché, dont l’intérieur soumis à diverses pentes ne 
pourroit jamais être mis tout entier à couvert des vues 
de l’assiégeant; je serai invité à l’occuper par des pièces 
détachées, dont chacune pourra se plier commodément 
à son propre terrain , et c^'c facilement portée au point 
précis qui lui donner^ sur celui des approches de ses 
voisines l’action la plus efficace. J’obtiendrai par là évi- 
demment l’avantage d’une moindre dépense; et quant 
à cette défense morcelée et décousue qu’on me reproche , 
j’aurai su m’en faire un avantage par dessus la défense 
en mas^ d’un grand ouvrage continu, puisque mçs 
ouvrages détachés, mieux disposés les uns à l’égard des 
autres que ne peuvent l’être les diverses parties de 
l’ouvrage continu , rendront d’abord un ensemble de 
défense au moins égal , si non supérieur, à celle de cet 
ouvrage; et qu’enstiite , après la prise du premier 
d’entre eux, évidemment correspondante à la prise de 
l’ouvrage continu entier, qu’il suffit d’une seule brèche 
pour réduire, il y aura encore la défense en détail de 
chacun de ceux qui restent à prendre, dont la durée 
sera toute en gain sur celle qu’eût faite l’ouvrage con- 
tinu. 11 est donc évident qu’à moins de raisons qui mo- 
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tivent la nécessité d’un ouvrage continu, et partout où 
le choix entre cette sorte d’ouvrages, et un ou plusieurs 
fronts d’ouvrages détachés sera parfaitement libre, on 
devra préférer d’employer ces derniers, plus faciles et 
moins dispendieux à construire, qui se défendent pièce 
à pièce jusqu’au dernier, sans que la prise de l’iui en> 
trame la perte de l’autre, et qui enfin donnent à l’as- 
siégé, pour les grandes sorties , des facilités et des avan- 
tages que ne comportent point les ouvrages continus. 
Ce dernier point, qui n’a point encore* été touché, 
mérite peu^êt^e quelque éclaircissement. 

Tout ouvrage détaché ou avancé au-delà des glacis 
d’une place, a derrière sa gorge un espace couvert, plus 
ou moins vaste, favorable au rassemblement des grandes 
sorties, qui là, de plein-pied avec la campagne, peu- 
vent s’y porter en tel ordre qu’il leur convient , sans 
éprouver' le retard et l’embarras de défiler par les bar- 
rières d’un chemin couvert. Or il est évident que de 
derrière la gorge d’un ouvrage continu , ces grandes 
sorties ne pourront se porter en avant, et après leur 
objet rempli , faire leur retraite, qu’en longeant les 
flancs de cet ouvrage; tandis que d’un front d’ouvrages 
détachés de la même étendue, ces sorties pourront sortir 
et rentrer par tous les intervalles, toutes les trouées 
que laisseront entre eux ces ouvrages et lèürs chemins 
couverts, profiter de ces divers débouchés, pour divi- 
ser, combiner leurs attaques, effectuer leur retraite, 
et se trouver toujours dans l’une et l’autre manœuvre, 
protégées par leurs deux flancs, lorsqu’au contraire 
celles qui se feroient de derrière un ouvrage continu 
en auroient nécessairement toujours un en l’air, dans 
la retraite , comme dans l’attaque. 

a. I» 
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Mais quel est le tracé qu’il convieudr/i de suirre, 
quand on aura ainsi un certain nombre d’ouvrages dé> 
tachés à assembler ? Quelques-uns ont prétendu que 
c’est celui d’une fortification ordinaire, où deux bas- 
tions ont devant eux leur demi-lune, et sans autre dif- 
férence que celle de la suppression de la courtine. Mais, 
outre que le terrain peut quelquefois demander autre 
chose que ces proportions invariables, je crois voir de 
l’avantage à isoler chacun de ces ouvrages et le cltemin 
couvert qui l’enveloppe, du chemin couvert qui entoure 
les ouvrages voisins. Par là est conservé dans son entier ” 
l’avantage que nous venons de démontrer, que des ou- 
vrages séparés les uns des autres assuroient aux grandes 
sorties ; et les fossés de l’un quelconque de ces ouvi;9ge8 
ne donnant plus aucune trouée sur l’escarpe des autres, 
ces derniers ne peuvent être battus en brèche du cou- 
ronnement du chemin couvert du premier, et la plus 
grande indépendance réciproque leur est ainsi assurée 
à tous. 

Nous allons maintenant examiner de combien cette 
sorte d’ouvrages , ou moyen d’ajouter à. la force des 
' places, peut augmenter la durée de leur résistance; et 
pour éviter de compliquer inutilement cet examen, 
nous supposerons que nous n’avons affaire qu’à un seul 
ouvrage isolé. Car la difficulté plus grande que présen- 
teroit une réunion de semblables ouvrages, tiendroit 
bien moins à la nature des pièces détachées en général, 
qu’à la bonne disposition qu’on peut donner à un tracé 
quelconque de fortification , soit qu’il forme un ou- 
vrage continu, suit qu’il consiste en pièces détachées ; 
et cette difficulté incidente pourroit toujours être facit 
lement conclue , pour chaque cas composé de ce que 
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nous allons trouver pour le cas le plus simple, et de 
ce que nous avons déjà trouvé dans nos recherches pré- 
cédentes, sur les attaques et défenses des diverses forti- 
fications que nous avons eues à examiner. 

Nous supposerons que la pièce détachée (i) qu’il est 
question d’attaquer, semblable à celle qu’on voit repré- 
sentée, planche 47 1 3 son glacis contre-miné jusqu’à 
4 o toises de distance delà crête de son chemin couvert; 
que ce chemin couvert est soutenu de deux réduits de 
places d’armes rentrantes , et d’un réduit de place 
d’armes saillante, placé sur l’arrondissement de la coii- 
trescarpe; que le fossé fermé à sa gorge, de murs cré- 
nelés, est défendu par des caponnières qui couvrent 
ceS.murs, et sous lesquels se fait la communication de 
la pièce aux contre-mines de son glacis; que la galerie 
magistrale adossée à*la contrescarpe, %insi que celles 
de la gorge et des brisures d’ôrillons delà pièce, en- 
foncées au-dessous du sol jusqu’à la naissance de leurs 
voûtes , sont percées de créneaux; et qu’enfin la pièce, 
qui a le long de ses faces une galerie d’escarpe, à même 
niveau que les précédentes, est pourvue d’une galerie ca- 
pitale , et d’une transversale qui , s’élevant à leurs extré- 
tnités, à la moyenne région des terres de la pièce, sont 

destinées à en déblayer les brèches, au moment d’un 

* • 

assaut. 

Indépendamment de ces galeries de contre-mines, 
notre pièce détachée en a une de communication avec 
la place, dont elle n’est supposée éloignée que de la 
portée du fusil. On voit aussi que les flancs de cette 


( 1 ) PUnch. 47- 
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pièce, retirés et démasqués de tout chemin couvert, ont 
leur revêtement recouvert par des flancs à escarpe de 
terre, liés à la brisure d’orillon pa'r une caponnière, 
et à la gorge de l'ouvrage , par une palissade percée 
d’une barrière. On communique de la pièce à chacun 
de ces flancs bas, par une petite poterne percée à la 
brisure de l’orillon. 

Nous supposerons encore que l’ouvrage est retranché 
intérieurement, soit qu’il <nit un réduit maçonné et ca- 
semate, fait de longue main , soit qu’aux approches du 
siège on y ait fait le retranchement en terre, qui se 
voit , planche 47. 

* > Cela posé , il est clair que l’assiégeant qui est supposé 
attaquer la place par la pièce détachée du chemin cou- 
vert, de laquelle il ne peut guère, à cause des contre- 
mines , approcher qu’à 60 toises , ne sera là qu’à la 
distance de la première parallèle contre le corps de 
place , et que ce ne sera que quand il aura pris la pièce 
qu’il pourra établir à sa gorge sa seconde parallèle 
contre ce même corps de place : mais remarquons que 
pour parvenir à établir à 60 toises de la pièce déta- 
chée sa première parallèle contre le corps de place, il 
lui aura fallu faire successivement contre cette pièce, 
à la distance requise, deux autres parallèles, et toute la 
suite des travaux de l’attaque jusque-là ; ce qui fait ap- 
porter à la reddition de la place , un premier retard de 
y à 8 jours. Voici maintenant en quoi consistera celui 
qu’y causeront l’attaque des contre-mines et la prise 
de la pièce , suivant le journal d’attaque et défense que 
nous allons en donner, et que nous commencerons à 
la huitième nuit, époque à laquelle les boyaux de com- 
munication peuvent parvenir sur le terrain de la troi- 
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sième parallèle , et s’y terminer par des amorces de cette 
place d’armes. 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

HUITIÈME HUIT. 

L’assiégeant , que nous snppo* L'assUgé , dèt le moment où 
tons instruit de la position des l’ouverture de la tranchée l’a ins- 
Contre>mines de l’assiégé , arrivé truit que l’attaque se dirigeoit sur 
à 6o toises du chemin couvert la pièce détachée , a poussé en 
de la pièce détachée . y arrête capitale de cette pièce , et de ses 
ses zigzags , et les termine par places d’armes rentrantes de che- 
des amorces de troisième parai* min couvert, des rameaux d’a- 

lerte , c’est-à-dire , destinés à 
Au jour . il conduit . des ctc- donner de bonne heure l’alarme 
trémités de ces amorces, des sa- à l’assiégeant, et à lui faire croire 
pes les unes au-devant des au- que les contre-mines s’étendent 
très , et poursuitainsi, àlafaveur beaucoup plus loin sous la cam- 
du feu des travaux précédens , pagne, quelles ne le font réelle- 
le travail de la troisième parai- ment. Ces rameaux poussés jour 
1^1®* et nuit , depuis le jour qui a suivi 

l’ouverture de la tranchée , ont 
maintenant environ ao toises de 
longueur, et continuent à l’aide 
de ventilateurs , à cheminer en 
avant. 

Au jour, dès qu’on a reconnu \ 
le travail fait par l’assiégeant 
dans la nuit précédente , on se 
hâte de le relever le plus exac- 
tement possible , et de déterminer 
en conséquence les points des ra- 
meaux d’alerte , d’o9 doivent par- 
tir des T , au bout desquels se- 
^ ront placés des fourneaux desti- 

nés a renverser quelques parties 
de la troisième parallèle. 
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"w E r V 1 è » 

L’assiégeant hite autant qu’il 
iui est possible , le trarail de sa 
troisième parallèle, et t&cbe sur- 
tout de la perfectionner dans les 
lieux où il a résolu , soit de pla- 
cer des batteries de pierriers 
contre le chemin couTcrt de la 
pièce , soit d'ouvrir des puits 
pour l’attachement de ses mi- 
neurs , qui doivent aller crever 
par des globes de compression , 
les galeries 4^ l’assiégé. 

Aujotir, il ouvre réellement 
ces puits, et travaille à l’établis- 
sement de œs batteries de pier- 
riers. 


I E NUIT. 

L’assUgé qui dis le jour prici- 
dent, a ouvert ses T dans la di- 
rection à~peu-prés des amorces de 
troisième parallèle , les prolonge 
en montant, afin de procurer à 
ses fourneaux une moindre ligne 
de moindre résistance, de ne pas 
faire de si profonds entonnoirs , 
qui lui seraient tout au moins 
inutiles , et de ménager d’autant 
sa poudre. Il prolonge atsssi cha- 
cun de ses rameaux d'alerte , 
pdUr placer au bout un grandfour- 
neau formant trèfle avec les 
deux premiers , qu’il doit à-peu- 
près recombler. 

Au jour , continuation de ces ' 
travaux , sans parler de celle des 
feux , tant de la pièce détachée, 
que de la place , desquels nous ne 
nous occuperons plus , ou <su 
moins qu accessoirement à la dé- 
fense souterraine. 


SIXIÈME NUIT. 

Achèvement de la troisième On termine les trèfles de cha- 
parallèle et des batteries de pier- cun des rameax d’alerte, par des 
riers auxquelles on amène pièces fourneaux , qu’on emploie le jour 
et munitions ; on continue la suivant à charger et à bourrer 
fouille des puits. jusqu’à la croisière de leurs ra- 

Au jour, Aes batteriesde pier- meaux respectifs. 
riers commencent à jouér , et 
lorsque les puits ont atteint la 
profondeur au moins des gale- 
ries de l’nssiégé , que nous sup- 
posons ici être de i8 pieds au- * 
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ATTAQUE. défense. 

dessous du niveau de la capipa- 
gne , le mineur assiégeant entre 
en galerie. 

ORZliMB HUIT. 

Le mineur assiégeant pousse L’assiégéquiadimatqué toutes 
aans interruption ses rameaux , les amorces d'écoute de sa pre— 
pour parvenir à l’emplacement mière enveloppe , et qui y a l^o— 
de ses globes de compression \ et reille au guet , ne peut manquer 
s’il est avisé, il ne manquera pas d'entendre l'assiégeant , qui entré 
de faire cheminer , i même hau- en galerie à environ so*toises de 
leur que chacun des rameaux lui, s'en approche sans cesse da^ ^ 
qu’il destine k un globe de com- vantage. Il emploie quelque temps 
pression , parallèlement de part à s'assurer du lieu d'où vient le 
et d’antre, à 3 ou 4 toises de bruU, puis il pousse à sa rencontre 
distance, deux autres rameaux, un rameau dirigé de manière à 
tant afin de partager ♦’altention passer , s ilsepeut,à a ou 3jpises 
de l’ennemi , et de le jeter dans d cété du sien. , 
l’incertitude du bnt vers lequel D'un autre cété , il se prépare 
on tend , que pour préserver le à faire sauter quelqu un de ses 
rameau du globe de compression fourneaux d alerte , pour intimi- 
d’être détruit, on même pour le der V assiégeant . lui faire croire 
suppléer, s’il ténoit réellement qu’il s'est t^p avancé , etle faire 
A l’être peut-être recommencer de plus 

loin. En même temps , il cher- 
chera à profiter du désordre mo- 
mentané où il le jettera nécessaU 
rement par le jeu de ses four- 
neaux , pour arriver par ses sor- 
ties jusqu'aux puits des mineurs 
assiégeans , qu'il détruira , en jr 
jetant une ou plusieurs bombes , 
barils , ou sacs de poudre , dont 
il aura eu soin de pourvoir set 
■ sorties. Comme les ^fourneaux 

et alerte peuvent jouer séparément, 

• ü pourra réitérer ce même nom- 
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bre de foU ies sorties , en ayant 
attehtion que celles de la droite , 
qui n'ont point pour objet des 
puits assiégeons , ne fassent que 
de fausses attaques , destinées à 
favoriser celles de gauche et du 
centre. Il peut déjà faire une de 
ces tenttuives, en faisant avant 
la fin de la nuit sauter un de ces 
fourneaux. 

* j4u jour , le feu de la pièce dé~ 

tachée se dirige principalement 
* vers la trouée faite à la paral- 

lèle, par l’effet de la mine , pour 
empêcher l’assiégeant de la répa- 
rer, ou au moins , lui en rendre 
la répardlion meurtrière. 

DE LÀ SOnZIÈME A LÀ DIX-SEFTlillE NUIT. 

L’assiégé fait chaque nuit, soit 
à l'entrée, soit à la fiuj à l’heure 
enfin la plus convenable à l’exé- 
cution de ses desseins , jouer un 
de ses fourneaux d’alerte , dont 
il fait suivre l’effet par une ou 
plusieurs sorties , les unes faus- 
ses , les autres vraies. Il est obli- 
gé de travailler à ses rameaux 
de contre-approche , avec la mê- 
me circonspection, et conséquem- 
ment avec la même lenteur que 
V assiégeant , et ne se trouve à 
portée de lui donner le camouflet 
dans celui de ses rameaux le plus 
voisin de lui, que vers le sei- 
zième jour; c’est ce qu’il fait , si 
l’autre ne le prévient pas. - 


L’assirgeant qui entend que 
le mineur assiégé vient an-devant 
de lui , obligé de l'écouter, et de 
ménager aes coups , pour n’en 
être pas trop distinctement en- 
tendu , ralentit nécessairement 
son allure , et ne peut guère 
avancer ses rameaux que de a 
toises en a4 heures ; en consé- 
quence , il n’arrivera à l’empla- 
cement des fourneaux de ses 
globes de compression , que vers 
la dix-septième nuit. 

Nous supposons que dans l’in- 
tervalle, il aura résisté à toutes 
les tentatives faites par l’assiégé 
pour détruire ses puits, à portée 
desquels il aura constamment 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

tenu une garde ferme et 'vigi- Si le mineur assiégé veut éviter 
lante. ce dernier inconvénient y il char- 

Kous supposons également géra un/oumeau , avant que son 
qu’à mesure qu’il aura éprouvé ennemi soit à portée de lui don- 
les effets des différens four- ner le camouflet , bourrera ce 
neaux d’alerte, il aura fait passer fourneau, et laissera avancer 
en arrière de leurs entonnoirs , l'ennemi. U pourra ainsi , sans 
sa troisième parallèle (l). soulever la surface du terrain. 

Supposons encore que la que nous supposons élevée de iS 
guerre de mineur à mineur, se pieds au-dessus de lui , enfoncer 
sera passée entre les rameaux col- au moins à cette distance les ra~ 
latéraux de l’assiégeant à ceux meaux de son ennemi. Mais si , 
destinés aux globes de comptes- gfi suivant la théorie des globes 
sion , et les rameaux de contre- • Je compression , il surcharge son 
approche de l’assiégé, ou qu’enBn fourneau de tout ce dont ü peut 

le surcharger sans crever sa ga- 
lerie d’enveloppe , il pourra dé- 
truire à la fois deux rameaux de 
l'assiégeant , peut-être tous les 
trois. Ce dernier parti étant inu- 
sité, nous supposons qu'il prendra 
l'un des deux autres. 

D’un autre cété , ce mineur as- 
siégé qui n'a pu long-temps mé- 
connaître que l'assiégeant mar- 
che à lui par plus d’un rameau à 
chaque attaque, n’aura pas tardé 
non plus à ouvrir un second ra- 


(i) Nous devrious également snppoaer qu'auMÎtàt après le jen dn premier 
fourneau d'alerte de chaque capitale, l’assiégeant s’jf fera enfoncé, par an 
ou plosienri puits, pour aller à la recherche des fourneaux de l’assiégé, et 
a y rendre maître du dessous do terrain. Mais c’est asiex d'avertir ici de la 
nécessité de cotte opération, qui. compliqueroit notre attaque, sans rien 
changer à son résultat. 


un des trois rameaux parallèles, 
formant l’appareil de chaque 
globe de compression , est arrivé 
à la distance où l’on à résolu de 
faire jouer ce dernier. En con- 
, séquence, on travaille dans le 
courant du dix-septième jour , à 
creuser la chambre des poudres 
de ces globes. 
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meait de contre~»pproche , pour 
se porter sur l'autre flanc de son 
ennemi. Ce rameau, que nous 
supposons commencé un jour plus 
' tard que le premier , n'arrivera 

• guires à portée de nuire à l'en- 

nemi , que la dix - septième nuit 
ou le jour suivant. Oest ce que 
nous supposons qu’il fera suivant 
tune des deux méthodes usitées f 
si toutefois le mineur assiégeant 
ne le prévient par un camouflet , 
ou par un fourneau trop foible- 
ment chargé pour endommager 
le rameau de son globe de com- 
pression. 


DIX-HVITI 

Od porte la charge des pon- 
dres dans les fourneaux des glo- 
bes de compression , on en lait 
le bourrage dans le reste de U 
nuit et tout le joui suivant. 

I 


K M K HUIT. 

L' assiégé qui entend charger le 
globe de compression , a , s’il n’a 
donné que des camouflets , encore 
la ressource de charger diligem- 
ment un grand fourneau à forte 
charge , et de le faire jouer avant 
le globe de compression , pour ers 
crever la galerie , et obliger t as- 
siégeant à recommencer. Mais s'il 
a fait jouer de petits fourneaux, 
dont le boürrage ait rempli le 
bout de set rameaux de contre- 
approche , il n’a plus de ressour ■ 
ce , et doit te retirer non - seule- 
ment de ses rameaux , mais en- 
core des galeries voisines , et at- 
tendre pour rentrer dans cellet- 
ci , que le globe de compression 
ait Joué. ‘ 
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ATTAQUE. 

DtX-HKUVI 

On fait jouer les globes de 
compression à l’entrée de la nuit, 
afin d’en avoir à soi toute la du- 
rée, pour l’exécution du cou- 
ronnement des entonnoirs de ces 
globes. C’est i quoi l’assiégeant 
procède diligemment, ainsi qu’à 
réunir par un bout de parallèle, 
ces deux couronnemens aux- 
quels il communique de sa troi- 
sième parallèle , par des boyaux 
ou descentes blindées dans cha- 
cun des deux entonnoirs , au tra- 
vers desquels il se fait , à l’aide de 
claies et de fascines , un chemin 
praticable ; et comme il sait que 
ces communications sont expo- 
sées à être dérangées par les fou- 
gasses de l'assiégé, il en pratique 
encore une autre avec le bout de 
parallèle qui uni( les deux enton- 
noirs, laquelle ne sera point ex-, 
posée à cet inconvénient. ^ 

Au jour, il perfectionne tous 
ce$ travaux , et y détermine l’em- 
placement des puits et la direc- 
tion des rameaux , au moyen 
desquels U compte établir son 
second appareil de globes de 
compression , et, d’après la con- 
noissance que nous lui suppo- 
sons de la position des galeries 
de l’assiégé, il choisit une direc- 
tion telle , qu’il fasse , pour par- 
venir à son but , moins de che- 
min , s’il est possible , que celui- 


DÉFENSE. 

È M X HUIT. 

Aassitét que les globes de com- 
pression ont joué , le mineur as- 
siégé se reporte dans ses galerie» 
endommagées , et par le dégdt 
des unes et des autres , juge avec 
certitude de la position et de l’é- 
tendue des entonnoirs qu'ils ont 
formés. De l’extrémité de cha- 
cune de ces galeries , il dirige 
des rameaux destinés à détruire 
les logemens qui cour^nent les 
entonnoirs , et à combler ceux- 
ci, au moins en partie. Ordinai- 
rement pressé de jouir , il ne 
donne à ses rameaux que la lon- 
gueur suffisante pour que les four- 
neaux , qui les terminent, n’en- 
dommagent point les galeries 
d’où ils partent. On voit cepen- 
dant que, si gelui de ces ra- 
meaux qui chemine entre la 
place et l’ennemi , étoit prolon- 
gé , il détruiroit irfailliblement 
celui de l’assiégeant , ou au 
moins le forcerait à faire jouer 
prématurément , et sans presque 
autttn effet utile , son second 
globe de compression. 
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ATTAQUE. DEFENSE. 

ci n’en a à faire pour le faire 
échouer. 

Il prend anssi des précautions 
pour pré-server ses puits des . 

bombes de l’assiégé, soit de celles 
que lancent ses mortiers , soit 
de celles qu’il peut apporter 
dans ses sorties. Il pare aux pre- 
mières, en couvrant par des blin- 
dages l'ouverture de ses puits, 
et aux secondes, en tenant dans 
ses logeiffens, et surtout dans 
* la troisième parallèle en arrière, 
assez de troupes pour pouvoir , 
en se portant au-devant des sor- 
ties, les empêcher de parvenir 
jusqu’à ses puits, et conséquem- 
ment d’y apporter des bombes. 


DE LA VINGTliME A LA 

Dans cet espace de temps , on 
sera parvenu à l’emplacement du 
globe de compression de la gau- 
che , qui n’a que 6 toises de ra- 
meau. On en creuse donc le 
fourneau ; et tont se prépare , 
tant dans la vingt-quatrième nuit 
que lejour suivant, à le charger la 
nuit d’ensuite. Le globe de com- 
pression de la droite , qui a 3 
toises de rameau de plus, n’ar- 
rivera au but qu’à la lin de la 
vingt-cinquième nuit. On s’oc- 
cupe à maintenir les puits in- 
tacts auR sorties et aux déblais 
.des fungasses de l’assiégé, et l’on 


VlNCT-QrATRlÈME NDIT. 

L'assiégé conduit ses rameattse 
À la distance de 3 ou ^ toises de 
, scs galeries, ce qui lui prend deux 
fois a4 heures , plus >4 autres 
heures , pour les charger. Il est 
donc en état de les faire jouer dis 
la vingt-troisième nuit. Il les fait 
jouer successivement , tant cette 
nuit que la suivante , et tâche, à 
la faveur du trouble où ils jettent 
l’assiégeant , .de parvenir par 
quelque sortie à détruire ses puits. 
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répare les dégradations qu’il j 
fait. 


TIITGT-CIlfQ 

On charge le globe de com- 
pression de la gauche , et on le 
bourre , tant dans le reste de la 
nuit que le jour suivant. Ce 
même jour , on creuse le four- 
neau du globe de compression 
de la droite. 


VIKOT-SIX 

On fait jouer le globe de com- 
pression de la gauche , on cou- 
ronne son entonnoir, et l’on y 
communique de la troisième pa- 
rallèle , k travers l’entonnoir 
précédent. On nettoie, et l’on 
répare (1), tant cette troisième 
parallèle que le logement de l'en- 
tonnoir de la droite, et le bout 
de parallèle qui l’unit à celui de 
la gauche. On porte au globe de 
compression de la droite la charge 
de ses poudres , et on le bourre 
le jour suivant. 


I E M K 

Le mineur assiégé qui recon— 
noit au bruit , qui s'affaiblit et 
s'éloigne insensiblement , que 
l'assiégeant charge sa mine d^la 
gauche , se retire des galeries qui 
en sont à portée , s'il n a plus 
dans ses rameaux de moyens de 
parer ce coup, c'est-à-dire , d'en 
porter lui-même un plus pronijÊ , 
et qui Jrappe au but, 

[ È M E It U 1 T. 

L'assiégé qui s'attend à deux 
globes de comf^ssion , s'il n’en 
•voit jouer qu’un , n'osera •vrai» 
semblablement faire dc^ sortie 
après l’effet du premier f de peur 
de sauter sur le second. Il se 
bornera donc à l’extérieur , à 
faire le plus grand feu , et à 
l’intérieur , à •venir examiner 
dans celles de ses galeries que ne 
menace point ce second globe , ce 
qu’il lui reste à faire pour con- 
trarier les progrès ultérieurs du 
mineur assiégeant. 


(1) Cet embarras, qui n'est pat médiocre, se répétera quand ou fera 
jouer le globe de compression de la droite. Afin donc de n'en pas faire à 
deux fois , et pour éviter l'inconvénient plut grave encore auqnci on t’ea- 
pose, de combler le puits de la droite par les énormes déblais du fourneau 
de la gauche, on fera mieux, si rien de ce côté ne périclite, de remettre à 
faire sauter à gauche, au moment où l'on pourra également le faire à droite, 
C'est le parti qu’on a prit dans la planche 47. 
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VIKCT-SEPTIKMR NUIT. 

On fait jouef le globe de com- L'assiégé rentre dans ses gale- 
pxesiion de la droite, on en cOu- ries , et y prépare les moyens de 
ronne l’entonnoir , et on le lie à subversion et de comblement des 
celui de la gauche, par un bout nouveaux logement et entonnoir» 
de parallèle, qu’un unit au pré- de l’assiégeant, que nous lui 
ceaent par une aape double et avons vu employer contre les 
debout. premiers. 

Au jour, on détermine dans 
les logetnens l’emplacement des 
plits destinés au troisième appa- 
reil de globes de compression. 

DE LA TINOT-8U1TIÉVS A LA TRENTE-VNIÈME HUIT. 

Le rameau du globe de com- L’assiégé fait dans cet inter- 

pression de Ja droite , qui a 7 valle jou^r à l’ordinaire de petits 
à 8 toises de long , mettra tout fourneaux contre les logement de 
ce temps à arriver à son bot; l’assiégeant, ets’ilpeut, des ca- 
mais celui de la gauche qui n’en moujiets contre ses rameaux. 
a que trois, y sera arrivé dès lè 
Tingt-neuvième jour. Ce globe 
de compression donc, chargé et 
bonrré aussitôt , attend pour 
jouer que son compagnon soit 
prêt. 

TKENTE-DEDXlillB ET TEEMTR-TEOISlÈlIS NUITS. 

On creuse , on charge , on L’assiégé jugeànt à la nature 
bourre, et l’on fait jouer le four- du bruit, que le mineur assié— 

' nean du globe de compression géant est occupé au bourrage de 
de la droite , et en même temps son fourneau de droite , n'a rien 
celui de la gauche. On couronne à faire que de se tenir à l’écart , 
les deux entonnoirs de logemens, jusqu’à ce que ce fourneau ait 
qn’pn unit , pomme on a fait les joué, à moins d’en avoir lui- « 
précédens, par un bout de pa- même un tout prêt , dont le jeu 
rallèle. puisse intercepter et rompre la 
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ATTAQUE. 

Ad jour soÎTant , on détermine 
«Unsoet logement l’enyilacement 
des puits et la direction des ra- 
meaux destinés au quatrième ap- 
pareil de globes de compression. 

SE I.A TEEKTE-QUÀTEliNE A 

Le rameau du globe de com- 
pression de la droite , ayant en- 
viron 6 toises de longueur , ce 
globe , y compris la fouille de son 
puits> le creusement de la cbam- 
bre de ses poudres, sa charge et 
son bourrage, ne pourra être en 
état de jouer qu’à l’entrée de la 
trente-neuvième nuit. Celui de 
la gauche , quoique ton rameau 
n’ait guère que 3 toises, pourra 
bien n’étre pas non plus en état 
de jouer plutèt , pouvant rece- 
voir quelque dommage d’une 
fougasse de l’assiégé. Nous sup- 
posons que ce dommage aura été 
réparé, et en conséquence que 
le second globe joue en même 
temps que le premier. 

Après l’effet des globes de 
compression , couronnement i 
l’ordinaire de leurs entonnoirs, 
sans les joindre par un bout de 
parallèle que l’assiégé feroit fa- 
cilement sauter , au moyen de la 
galerie de communication, de- 


HAP. VII. 

DÉFENSE. 

communication du feu à celui de 
l'assiégeant. 

Après le jeu des fourneaux de 
celui-ci , l’assiégé se reporte dans 
ses galeries , et rte perd point de 
temps à jr ouvrir des rameaux , 
soit pour culbuter les logemrfhs de 
l'ennemi , soit pour aller au-de- 
vant de son mineur, 

LA THENTE-HAUVliME VUIT. 

Il est facile de voir combien le 
mineur assiégé pourrait contra- 
rier l'assiégeant dans la marche' 
de ses rameaux , et dans l'em- 
placement de ses fourneaux , si, 
au lieu d'étre , comme nous le 
supposons , fixé à la routine de 
ne s'attaquer qu'aux logemens 
qui couronnent les entonnoirs , il 
s'appliquoit à écouter et à décou- 
vrir quelle est la marche souter- 
raine de l'assiégeant , et ensuite 
à diriger la sienne en conséquen- 
ce. Car, ou V assiégeant ne chan- 
geant rien à ses projets , se lais- 
serait approcher assez pour qu'on 
pût détruire ses rameaux ; ou 
bien , dans la crainte de ce mal- 
heur , feroit jouer ses globes de 
compression beaucoup trop tôt , 
et trop loin des galeries qu'il veut 
détruire ; et dans l'un et l'autre 
cas, l'objet de l’assiégé se trou- 
verait également rempli. Le four- 
neau marqué A de la droite , sup- 
posé convenablement chargé, fait 
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meurée intacte entre les deux voir ce que le mineur lusUgé est 
globes de compression. capable défaire à cet égard , et 

que cependant nous supposons 
qu’il ne/tût pas. 

DE LA QUARANTIÈME A LA QUARANTE-QUATRIÈME HUIT. 

Le% rameaux des globes de Répétition de la conduite qu'a 
compression du cinquième ap- tenue jus^'à présent l’assiégé , 
pareil n’ayant cliacun que 3 toises contre l’établissement des globes 
de longueur, ces globes pour— de compression précédent, et con- 
ront jouer à l'entrée de la qua- tre les couronnemens de leurs 
rantième nuit. entonnoirs ; sans parler du Jeu. 

Après leur efTet , on couronne tF artillerie et de mousqueterie , ; 
celui de la droite. Celui de la tant de la^ pièce détachée, que 
gauche ayant renversé la contres- des ouvrages de la place , qui tes 
carpe , on ne le couronne point, uns et les autres , doivent redou- 
On se contente de former à sa hier de vivacité et de précision , 
gauche, sur la crête du chemin quand le jeu de quelque Journeau 
couvert , un logement où l’on a mis quelque part l’assiégeant d * 
puisse établir des batteries à obus découvert. Il faut également se 
et à bombes horizontales , pour tenir en mesure de faire sur lui 
écréler et ruiner , auUnt que sorties , dans les moment oh 
possible, la caponnière qui dé- l’on prévoit que des événement de 
fend le fossé de la face gauche cette nature pourront le jeter dans 
de la pièce (i). ig désordre , et ne jamais oublier 

que le principal but de ces sorties 
doit être constamment de di.- 
truire les puits de ses mineurs. 

OE.LA QUARANTE-CINQUIÈME A LA QUARANTE-NEUVIEME NUIT. 

On met dans cet intervalle un Le mineur assiégé , tout en s’op- 
sixième globe de compression en posant de son mieux à l’établis- 



(i) On est forcé de reconnottre que ce logement ne poorra sulnister, non ' 
pins que sa communication , à moins que, par nu grand fourneau, on petit ' 
globe de compression , on n’ait creré les galeries de l’assiégé en arrière. On 
> IKtoctué ce globe de compression en b , £g. 47. 
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en état de joner à la droite, à 
l'entrée de la quarante-neuvième 
nuit , et, dès qu’il a fait son 
effet , et renversé la cotitres- 
carpe qu’il a en tête, on établit 
cuire l’cnlounoir qu’il a farmé, 
cl celui du dernier globe de la 
gauche , une portion de couron- 
nement de chciuin couvert , dans 
laquelle on puisse mettre une 
batterie de brèche contre la face 
gauche de la pi^ce ; on descend 
dans le fossé par la trouée qu’y 
vient de faire le dernier globe de 
compression , et l’on en com- 
mence te passage blindé , dans 
lequel on crens’e un puits., au 
moyen duquel on puisse établir 
à 10 ou 13 pieds au-dessous du 
fond du fossé, un globe de com- 
pression qui ciève la galerie 
d’escarpe , et aide k l’effet'de la 
batterie de brèche. 

On entre de l’entonnoir de la 
gauche dans la portion de galerie 
magistrale qui se trouve séparée 
du reste , par l’effet de» deux 
globes de compression , et l’on 
y ouvre un second puits, pour 
établir au-dessous du fond du 
fossé, un second globe de com- 
pression qui crève la galeri* d’es- 
carpe à la gauche de la brèche, 
comme elle le sera par le premier 
à la dioile, et qui conséquem- 
ment empêche l'assiégé de faire 


sentent de ce sixième globe d* 
compression à l'attaque de la 
droite , doit prévoir que le jeu de 
ce globe va l'enfermer dans la 
portion de galerie magistrale 
comprise entre lui et le dernier 
qui a joué à l'attaque de la gnu- 
the , ainsi que dans la galerie de 
communication qui y aboutit , 
laquelle est restée intacte entre 
les deux attaques souterraines. 
En conséquence , quelque parti 
qu'il cherche <1 tirer de ces gale- 
ries , dis que par la nature du 
bruit, il jugera que l’assiégeant 
est occupé du bourrage de son 
fourneau , il ne perdra pas de 
temps à les évacuer. 


♦ • 
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«sage des foiirneaitx qu'il aitr» 
préparés ponr faire Sauter la 
lirèche, et la détilayer peut-être 
k plusieurs reprises. 

UE LA CINQUANTIÈMÉ A J-A ClIfQUANTF.-SIXlàslK NÜIT. 


Il faudra tout ce temps à l’as- 
tiégeant pour mettre ses deux 
nouveaux globes de compres- 
sion en état de jouer. Sa batterie 
de brèche pourra être eu activité 
dès le ciiiquante-unièiiie jour, 
et la brèche complète nu mo- 
ment où les globes d> compres- 
sion viendront la rélargir , mais 
0 9 en même temps peut-être, l’es- 
carper de nouveau. 

Aussitôt qu’ils auront joué , 
on attachera le mineur dans leur 
excavation, d’où il conduira un 
rameau derrière les maçonneries 
de l’escarpe de la pièce , afin d’y 
établir un globe de compression 
qui crève les galeries capitale et 
transversale , et enlève , avant 
leur effet , les fourneaux que 
l’assiégé auroit pu établir par le 
tnojreii de ces deux galeries. 

DE CA CINQUANTE-SEPTIÈME 

Il faudra cet intervalle pour 
mettre le dernier globe de com- 
pression en état de jouer. Il crè- 
vera les deux galeries capitale et 
transversale de l’assiégé , vrai- 
semblablement même une partie 


L’assiégé réihiit À la défense 
de son fossé , s’jr borne ordinal^ 
renient à déboucher au-dessous 
de son fond , par des rameaux 
en descente , tirés de sa galerie 
d'escarpe, lesquels s'avancent au 
dehors du revêtement de l’ouvra- 
ge , les uns de i à i o pieds , et 
les antres plus enfoncés , jusqu’ à 
li ou I â , afin de faire stiuter et 
déblayer deux fois les brèches. 

Nous supposons qa’ici il a pris 
ce parti. Mais si , outre cela , dès 
qu’il voit la marche del’attaquei 
il poussoit ses rameaux sous le 
fossé au plus loin possible , il 
pourroit , soit par des camou— 
fets , soit en faisant jouer lui- 
méme quelques fourneaux , con- 
trarier , retarder f empêcher mê- 
me peut-être , V établissementsdes 
globes de compression. 

A ÈA SOIXANTK-UNIÈMÈ NUIT. 

L’assiégé dont la galerie d’es- 
carpe est crevée ^ et dont les ga- 
leries capitale et transversale sont 
beaucoup plus élevées que le fond- 
du fossé, n’a plus diantre moyen- 
dp s’opposer au minettr assié- 
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de là galerie d’escarpe de sa face 
droite , joignant l’angle flanqué, 
et il conililera le fossé du re- 
traiicheineiit , auquel ou pourra 
conséquemment donner sur le 
champ l'assaut, si par l’effet du 
globe de compression la brèche 
n’a pas été de nouveau escarpée, 
auquel cas il faudra attendre 
que quelques bombes horizon- 
tales tirées de la batterie de bfè- 
«he, la rendent accessible. 

Nous supposmis qu’ici ce re- 
tard n'a pas Itfv, et en consé- 
quence, que l’assiégeant emporte 
le rélrâncbéméiit d’emblée. 11 
èssàie dans fa prenîièrè sui prisé, 
de poursuivre l’assiégé par les 
èscaliers qui descèndeut à là 
grande communication avec ta 
]>Iace , mais il les trouve vra’isem- 
hràblëment masqués par quel- 
ques petits foù'fneàux, que ce 
dernier a logés derrière leurs 
pieds droits. 

L’assiégeant se eontènté de sé 
IhVettre de Son niieui St couvert 
des feux de la’ placé ,' dans les' 
fossés d’n relrànchétient, et de 
s’y pièpaéer a cOntldirè urt' rd- 
niéad, et St établit un foûrrteaü' 
contre la j'onction de la grande 
cominübicario'ii à la trsin.svérsàlé 
qùi pa'sse derrière' les d'euX bri- 
s'ùres (Torîllon de là pièce’, afin' 
tfAîèr edfiA' à' iVsèiégé' fif disjiiJ- 
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géant, tjue de crëiisèr dés puits HK 
bout de ces deux dernières gale- 
ries , et dy descendre au niveàh 
où se trouve i assiégeant , pùilr 
aller de là au-devant dé lui , 6â 
pour mieux dire , pour sè porter 
Sur ses Jlancs ,• par des ràmèàùôb 
qui le coupent dans sâ marche. 
Mais l'assiégé ayant peut - iétrè 
déjà ses J'onrneaux tout chàrgék 
àu l/otit de ses galeries , ou met- 
tant quelque lenteur , OÙ bien 
trouvant de l'embarras à creuser 
ces puits , ne marchéra , ou n’ar- 
rivera vraisemblablement pas à 
temps , aux points où il pourrait 
agir utilement contre l'établisse- 
ment dtî globe de compression. 

.dû moment où celui -ci aura 
joué , si l'assiégeant n’est pas 
empêché de donner l'assaut, par 
l’escarpement qüè l'effet dé là 
miné aura vraisèmblablément 
donné de nouveau à là brèche , il 
y a grande apparence qüè l’as- 
siégé étourdi de là sécohssé , et 
couvert dé ses déblais, qui lui 
àhrOnt écrdié ùnè partie dé sOti 
nionde , né séra pas èh état 
iHàlgrè son rctranchemhnt , de 
s'oùteqir l'assaut. Mais si le cor- 
traire arrive , et que l'àssiégeaut 
ne puisse profiler de ce 'péémîer 
moirièiit de trouble inévitabte ,' 
t âsstégi sé àiéiléden éft\i dé soi/ 


# 
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«tion de ces deux galeries, et par 
là celle des galeries tantd’escarpc 
que de coiKrescarpe, et de com- 
munication sous le glacis , qui 
menacent les unes l'établisse- 
ment de l’assiégeant dans l’inté- 
rieur de la pièce | et les antres 
cttix qu’il pourroit faire , tant 
sur son glacis qu’au pied du pro- 
fil de celui-ci , à la gorge des ré- 
duits des places d’armes ren- 
trantes. 

S01XARTE-DE1 

L’assiégé' n’étant plus dans la 
pièce détachée que sous terre, 
on pourra , sans crainte d’étre 
vu d’enfilade ou de revers , ap- 
puyer à cette pièce la droite ou 
la gauche du reste des àttaquas 
contre le corps de place ; car, si 
c'éloit le centre de ces attaques 
qui dât y passer , on seroit ex- 
posé encore A tous les retards 
que feroient éprouver la grande 
galerie de communication, et les 
rameaux que, sans doute, l’as- 
aiégé en dériveroit de droite et 
de gauche , si déjà ils n’étoient 
établis de longue main. Quoi 
qu'il en sait , nous, supposons 
que c’est sur un des fronts colla- 
téraux à la pièce détachée , que 
l’attaque de la place continue, 
et qu’on 4t*hlit cette nuit même 


tenir l’assaut , et sinon Je le re- 
pousser, ce qui serait cependant 
très-jtossible , au moins de le ren~ 
dre meurtrier et coûteux à l'as- 
siégeant. Dans l’un et l’autre 
cas , lorsqu’il fera sa retraite par , 
les escaliers qui descendent dans 
ses galeries, il ne doit pas man- 
quer de masquer ces escaliers , 
par de petits fourneaux préparés 
à l’avance derrière les pieds-droits 
de leur partie souterraine. 



L’assiégé claquemuré dans ses 
galeries , doit y tenir tout le temps 
qui lui sera encore potsihle , pour 
lusire à son ennemi , soit en le 
faisant sauter , s'il étoit asses 
imprudent pour se mettre en prise, 
soit pour tirer sur lui des cré- 
neaux de ses galeries de gorge , 
s’il se présentoit à portée. Pour 
se conserver ces avantages , il 
s’opposera à toute marche sou- 
terraine de l’assiégeant , qui len-, 
droit à couper , soit sa commu- 
nication , soit sa transversale , 
par des contre-approches souter- 
rairus , dans lesquelles nous ne 
le suivrons pas plus loin , non 
plus que l'assiégeant , que nous 
supposons avoir rempli son but , 
et s’ être débarrassé de la pièce 
détachée , de nutnUrt à pouvoir 
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tenire cé front , la aeconde pa- continuer son atiatfue contre ta 
rallèle , en observant que , si place. 
cette place d’armes est vae quel- 
que part à revers , de quelques- 
unes des galeries crénelées de la 
pièce détachée , demeurées en- 
core en la possession de l’assiégé, 
l'assiégeant peut facilement y 

obvier , en masquant les cré- ’ 

Beaux ouverts , comme on sait , 

k fleur de terre , par des terres i 

qu’il peut faire couler contre, 
du haut des revétemens dans 
lesquels ces créneaux sont per- 
cés. Nous supposons donc que 
l'attaque du corps de place peut 
désormais cheminer ; et laissant 
là les opérations souterraines par 
lesquelles l’assiégeant achèvera 
âe SC rendre maître de ce qui 
restddu dessous de 'la pièce dé- 
tachée , nous en terminons ici 
l’attaque, et y Axons par coosé- 
séquent le retard qu’elle fait 
éprouver à l'assiégeant. 


Telle est donc l’influence d’We pièce détachée pré- 
parée convenablement pour une guerre souterraine, 
sur la durée de la résistance d’une place qu’on est forcé 
d’attaquer par le point que défend cette pièce. Il faut 
cependant, pour être parfaitement exact, défalquer du 
retard que nous venons de voir que sa prise cause à 
l’assiégeant , le temps qu’il faudroit à celui-ci pour par- 
venir à l’établissement de sa seconde parallèle contre la 
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place , dass le cas qn la pièce détachée nleçiÿtqrpit pas. 
Ç)i pe teqnps ne serpit fout au plus que de 6 _ jqpt's* H* 
en reste donc toujours 07 pour ce qu’ajpute, suiy^d^ 
notre journal d’attaque et de défense, notre pièce déta- 
chée à la force de la place. • ' 

Mais j’espère que, bien loin de trouver dp l’exagé- 
ration dans ce résultat, on l’accusera plutôt d’avoir été 
forcément réduit à ses moindres termes, par pue réu- 
nion de moyens dont la plupart pécheroient, même 
isolés, contre la vraisemblance. En effet, il m’a fallu' 
supposer- que l’assiégeant connoissoit à point nommé 
les positions de toutes les galeries de l’assipgé, etçn avoir 
un plan exact; que l’assiégé, c|ui peut entendre la marchq 
souterraine de l’assiégeniit , a constamment négligé de 
régler la sienne en conséquence , et s’est contenté de 
culbuter par des fougasses quelques portions des l^ge- 
mens dont son ennemi a couronné ses entonnoirs; quq 
le peu de tentatives faites par l’assiégé pouç ofl 

traverser la marche du mineur assiégeant, a été sans 
effet , ou que cet effet n’est tombé que sur ce qui pou- 
voir se réparer, sans retarder le progrès général de 
l’attaque; enfin, qu’aucune sortie n’est parvenue à dé- 
truire le moindre. travai^e l’assiégeant , qui n’a ni perdu 
utie.hpure de temps route 

daqs la conduit^ dé SQé attaqitp. J’avoue, en effet, qge 
tout cpla ps^ pour Ip mqins invraisemblable; qqssi 
je point prétendu fixer le terme auquel |a défense d’ung 
semb, labié pjècp poiiypit s’élever, mais bien cplpi aq-: 
de.s$qus duquel il iul ptoit impossible dé descendre. 

Que si, d’qn aptre o.n trpqyqjt à retlire à ipq 

inéthodé d’ontployer uniquement et çq^staminent Iç 


Lit.i II. Cha». VII. tffg 

globe de compretüion à l’attaque des contre •mines de 
l’assiégé; méthode trop simple, trop peu industrieuse, 
qui ne fait point briller le talent du mineur à surprendre 
ou à éviter son adversaire, et semble faire dépendre le 
succès de la guerre souterraine, non de la supériorité 
du savoitj^i’on y déploie , mais de la quantité de poudre 
qu’on y hiûle .P Je répondrois que je ne nie rien de tout 
cela, pourvu qu’on m'accorde que cette méthode, attei- 
gnant les contre-mines de l’assiégé de plus loin que 
toute autre, n’oblige pas l§ mineur assiégeant à s’en ? 
ajtprocher autant, et le dérobe par conséquent, autant ' 
qu’il est possible, aux chicanes de son adversaire; que, 
faisant chaque fois qu’on l’emploie et à chaque explo- 
sion, gagner un terrain considérable à l’assiégeant, elle 
abrège considérablement sa marche souterraine; et 
qu’enhn arrivant rapidement et sûrement à son but, en 
brûlant à la vérité beaucoup de poudre, peut consoler 
de ce léger surcroît de dépense, et du regret d’avoir 
ôté au métier de mineur la plus grande partie de sa 
finesse, en même temps que la plupart de ses dangers. 
Car il lui restera toujburs assez de ces derniers, et pour 
y échapper constamment, il lui faudra toujours beau- 
coup de la première. 

Mais on objectera encore à nos globes de compres- 
sion l’inconvénient qu’ils auront pour l’assiégeant de 
détruire chaque fois une partie de ses logemens, d’en 
encombrer Je reste d’incommodes déblais, et encore de 
rendre le chemin par où il parviendra à'ia brèche, si 
coupé de précipices et de montagnes de terre gluante 
et compacte, qu’il maudira inévitablement mille fois 
celui qui le lui aura ainsi préparé. A cela je ne sais de 
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xâponsd , sinon qu’ici comme partout ailleurs à la guerre 
les succès sont encore le prix de la constance à endurer 
les fatigdes, à vaincre les difficultés, à surmonter les 
obstacles ; et que ceux qu’entraîne l’usage des globes de 
compression, quoique réels jusqu’à un certain point, 
ne soDt rien moins qu’insurmontables. ^ 






Digitized by Google 






LIVRE III. 


De la Fortification d'une Place , par rapport au 
terrain où elle est assise. 


Nous avons, ilans les deux livres qûi précédent, 
considéré la fortiBeation en elle-même , et abstraction . 
faite du terrain sur lequel elle est assise. Mais si par là 
nous avons dégagé det art de ses plus grandes difficul- 
tés, nous l’avons en même temps dépouillé de ses plus 
piiissans moyens et privé de ses plus brillans effets. Car, 
s’il est vraiment commode, pour la routine, de n’avoir 
à fortifier, à défendre, ou à attaquer nne place que dans 
un terrain parfaitement uni, qui ne dérobe rien à l’œil 
ni de l’assiégeant , nî de l’assiégé , et dont la nature . 
complètement uniforme n’offre aucun accident capable 
de faire dévier tant soit peu de leur rectitude, les prin- 
cipes par lesquels est guidé l’ingénieur qui construit , 
attaque, ou défend cette place; il est plus fâcheux, 
peut-être, pour le talent, de n’avoir ni avantages à saisir 
dans le site ou la nature du terrain de l’assiette et des 
environs de cette place, ni accidens de ce terrain à faire 
valoir dans son attaque, ni propriétés de ce même ter- 
rain à mettre à profit dans sa défense. Quoi qu’il en soit, 
cette manière abstraite de traiter la fortification , com- 
plètement suffisante tant qu’on n’a affaire à elle que sur 
le papier, devient incomplète, fautive et défectueuse dès 


« 
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qu'on veut rapplicpier aux fortî6cations réelles, aux 
places construites ou à construire, à défendre ou à atta- 
quer dans toutes sortes de sites et dans toutes sortes de 
natures de terrains. Ce sefoif dpnc tomber dans le dé- 
faut tant reproché aux auteurs de fortification, d’avoir 
écrit porprne s’il n’étpjt question da fortifier que spr Ip 
papier, ou, ce qui reviendroit au niàme, que sur une 
campagne rase et unie , et par là d’avoir à la fois exposé 
ceux qu’ils ont rendus savans à commettre de grandes 
fautes, et décrié l’art et ses préceptes dans l’esprit des 
ignorans , si l’on ne donnoit ici les principes de la for^ 
tificatioR réelle et appliquée à toutes sortes de terrains. 
iQerte matière ne sera, à la vérité, nullement neuve pour 
las ingénieurs ; mais elle le sera sftretnent pour le public, 
pour le public même militaire, à qui l’on ne prétend 
cependant point l'offrir dans le détail et l’étendue qui 
eonviendroient à des artistes, auxquels aucune des ri-> 
chesses de leur art ne doit être étrangère, ni aucune de 
ses imperfections inconnue, mais seulement la présen- 
ter d’une manière générale et sommaire, qui en fasse 
eonnoitre les résultats les plus certains et les plus im- 
portans; telle enfin qu’elle suffise à conduire par des 
règles aussi simples que sûres toute opération militaire 
qui auroit pour objet de fortifier, d’attaquer ou de dé- 
fendre une place, dans quelque terrain que ce fût. 
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CHAPITRE 

De la manière de plier la Fortificqdoit à un terrain, 

i' it ' 

Tqo^ les auteurs de fortification , tous les militaires, 
la plupart même des ingénieurs vous disent : < Evitez de • 

P fortifier un lien dominé à la portée du canon ; car 
» quoi que vous y fassiez , vous ne ferez jamais, sur un 
» aussi mauvais fond , que de mauvaise fortification. » 

C’est cette espèce d’aphorisme, qui adopté sans examen 
et appliqué sans distinction , peuple le monde, le monde 
militaire surtout, de connoissetus à peu de frais, et de 
dé.sapprobateuES tranohans de la plupart des places de 
guerre. En effet , dès qu’il ne faut que des yeux , ou tout 
au plus,, de^ yeux et un niveau , pour juger .du mérite 
d’qne forteresse , pours’ériger en censeur de telle ou telle 
pai'tje de ses foctîficatiuns ,* dès $urtput>qne pour raor 
tiver son jugement on n’a qu’une maxime génëraleuient 
reçue à citer, et qu’un fait sensible à tous les yeux à 
alléguer, on se livre avec confiance au plaisir de sc mon- 
trer connoisseur, et d’exercer une critique aisée sur un 
art difficile. Quel ^eca donc j’étonnèment de cette foule 
de critiques, de ce peuple de connoisseurs, lorsqu’ils 
apprendront, lorsqu’on leur démontrera que leur prin- 
cipe universel est faux en lui-mémè, est faux dans la plu? 
part des applications qu’on en fait, ji’est vrai enfin que 
qu*and la fortification dominée, tracée sans aucun autre 
art que celui qu'on emploie sur le papier, est exécutée 
sans aucune autre condition que celles qui s’observent 
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dans un terrain uni et dans une situation parfaitement 
horisontale ? 

Pour guérir la plupart des préjugés, pour désabuser 
de la plupart des erreurs, il suffit le plus souvent d’en 
examiner les fondemens et de remonter jusqu’à leur 
source. Voyons donc quels sont les fondemens du pré- 
jugé qui condamne sans appel toute fortification domi- 
née | remontons à la source de l’erreur quifait dépendre 
le mérite des différentes parties de l’enceinte d’une place 
de guerre de la supériorité de leur niveau sur celui du 
terrain de leurs approches. 

Sans doute qu’on ne regarde' une fortification domi- 
née comme défectueuse, que parce qu’on suppose que 
.du lieu qui la domine on pourra plonger dans son ii*« 
térieur par dessus des parapets insuffisans pour le cou- 
vrir, ou qu’on pourra ruiner, sur une hauteur plus ou 
moins grande , ses revêtemens d’escarpe , que le relie!' 
de ses chemins couverts ne dérobera qu’imparfuiteinent 
à l’action des batteries assiégeantes; ou bien encore, que 
parce que les coups de l’assiégeant, favorisés de quel- 
que manière que ce soit par cette supériorité d’as.siette 
du lieu d’où ils partent sur celui où ils arrivent, auront 
un double avantage sur ceux de l’assiégé, auxquels nuit 
l’infériorité de leur point de départ à celui auquel ils 
s’adressent Si donc on prouvoit qu’une fortification 
peut être dominée, c’est-à-dire assise sur un terrain 
inférieur à celui de ses approches, sans être ni vue ni 
plongée du dehors /lans son intérieur, ni battue à son 
levétenient d’escai;pe, avant que l’assiégeant soit établi 
sur la crête de son chemin couvert; si, de plus, on fai- 
soit voir que la supériorité d’assiette du lieu d’où par- 
tent les coups de l’assiégeant sur celui d’où partent les 
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it>ups de l’assiégé , est d’une considération nulle , ou 
absolument sans conséqnence, avec des armes d’une por* 
tée aussi énormément supérieure que l’est celle des armes 
en usage aujourd’hui , à celle à laquelle bn les emploie 
à l’attaque des places^ si , dis-je, on parvenoit à établir 
avec quelque évidence toutes ces vérités , qui pourvoit 
balancer encore à reconnoltre que l’opinion qu’on s’est 
formée des fortifications dominées , n’est rien moins que i 

fondée sur un principe général et certain ; qu’elle n’a 
de réalité à l’égard des fortifications établies sur des 
sites dominés, que lorsqu’elles ont été construites sans 
précautions relatives à la supériorité du terrain envi- 
ronnant; et qu’enfin le préjugé qui attribue une valeur 
plus grande aux coups tirés de haut en bas , qu’aux coups 
tirés de bas en haut , n’est fondé que sur la nature des 
anciennes armes de jet, et nullement sur celle des armes 
à feu qui les ont remplacées? 

Ce n’est pas que je prétende nier que dans la renais- 
sance de l’art et dans les premières tentatives faites pour 
adapter à la nature des armes à feu , les fortifications 
primitivement construites pour résister aux anciennes 
armes, on ne soit fréquemment tombé dans les deux 
défauts, d’être plongé dans l’intérieur de ses ouvrages 
et découvert de loin à leur revêtement; que ce ne soit 
très-légitimement, et comme vérité d’une expérience 
promptement reconnue, que l’opinion qui condamne 
toute fortification dominée, s’est d’abord établie qt uni- 
versellement accréditée. En voyant ainsi que, comme 
les anciennes armes de jet, auxquelles la supériorité 
d’assiette en donnoit une si grande d’effets et de portée, 
les nouvelles triomphoient également dans des positions 
supérieures, on ne put guère s’empêcher de conclure 
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que céfte supériorité d« position étdit ce qui en don- 
noii à leurs coup&, et en conséquence, le crédit dccordé> 
à juste titre ^ auit coups de haut en bas des anciennes 
armes, fut cotisérvé, attribué même avec encore phts 
d’étendue aux coups sehiblabies des nouvelles , bien 
[Slus puissantes eh effet que ieS premières. 

Gepéndant les ingénieurs ne tardèrent pas à chercher 
et à trouver des remèdes aux défauts des fortificatiouj 
dominées. Ils présentèrent de front, autant qu’ils lé 
purent, leurs tracés aux hauteurs qui les dorrtihorènt ^ 
afin de s'en mettre à couvert dans la courte largeur des 
terres-pleins de leurs ouvrages par le relief de leurs 
parapets ; mais les parties de leurs enceintes , qui en 
retour deS premières,* venôient nécessairement Se pré- 
senter dans le sens de leur longueur à ces mêmes hau- 
teurs, ils ne crurent pouvoir les mettre à l’abri d’en 
être enfilées que par des cavaliers élevés en face de ces 
hauteurs, sur les premières parties de leur tracé, les- 
quels leur parurent d’autant plus utilés, qu’ils se fap- 
prochoient davantage dn niveau du terrain dominant 
qu’ils avoient en têté. Si cet expédient ne suffisoit pas 
à tout couvrir," on y snppléoit paè des traverses là on 
venoit à cesser l’abri qu’on s’étoit procuré par les c.a- 
valiers. 

D’un autre côté, pôur dérober les.revêtemèns d’es- 
carpe à un tir en brèche prématuré, contre lequel la 
crête de leurs eheniirts couverts ne pOuvoit les défendre , 
ils partagèrent en deux la hauteur du rempart, dont lat 
partie inférieure, qu’on nomnieyimsse - éraie," élevée» 
seulement à la hantehf cbt chemin cou"Vert , eut son 
revêtement parfaitement à l’abri cFu canon des approchés, 
et dont la Supérieure, couverte àsqn piedpar le parapet 
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ileU première f ne put reecToir que vers son sommétj det 
brèches dont les débris s’arrêtant à la fausse*hraie et ne 
parvenant pas jusqu’au fond du fossé, n’étoient d’au- 
cune conséquence pour ouvrir à l’ennemi l’entrée dé 
la place. 

Mais cés remèdeS, outre quelques ineonvéniens de 
détail j et celui d’entraîner une énorme dépense, avoient 
encore le défaut de ne pouvoir êtrç^ avec quelque soc- 
ccs, adaptés au chemin couvert dont on étoit obligé 
de remplir les branches de traverses multipliées qui n’y 
laissoient plus que peu d’espace pour le feu,< et celui d« 
rapetisser ou même de supprimer tout à fait les places 
d’armes rentrantes ^ si précieuses pour le rassemble- 
ment des Sorties; sans que tant de sacrifices rendissent 
possible d’en préserver certaines parties d’être prises 
à revers. 

On fit enfin une réflexion fort simple. On se dit : 
Pouiquoi une fortification conStmite dans une plainé 
borisontalé dérobe-t-elle aux vues d-n dehors, non seu<> 
lement l’intérieur de ses remparts et de Son chemin- 
oouvert entiei'v mais encore tout son revêtement d’es- 
carpe.^ C’est parce, que les pians boyisonfauX, ét pas 
conséquent parallèles an terrain y qui passent paé la crêt«S 
de ses parapets, tant de Remparts q*iB de chenrins cou- 
verts, passent au-dessus de la tête dé tout . ce qin ser 
trouve sur ce terrain , et que le sotnmet dit revêtement 
de l’escarpe est- dams lé pian de la crête des' chemins 
couverts. Pour obtenir donc da-irs oir terrain en pente 
ou dominé le même avantage, il n’y a- de n\énié qu’è- 
placer dans des plans ramparis , parallèles àf la pente dix 
terrain et passant égalemetR au-dessus dtf la tête de toot- 
Ituinme plooé snr hr partie de ce terrain la plu» élcfvéé-, 
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les crêtes de parapets, tant de remparts que de chemins 
couverts de la fortification qu’on élève sur le terrain 
dominé, et qu'à mettre aussi le sommet du revêtement 
de son escarpe dans le plan rampant de la crête de son 
chemin couvert. 11 est clair en effet qu’en remplissant 
lûen ces conditions et en mettant dans des plans ram- 
]?ans parallèles aux premiers et conséquemment à la 
pente du terrain tqps les terres-pleins et banquettes, 
tant des remparts que des chemins couverts, ces terre- 
pleins et banquettes, et toutes les parties de la fortifi- 
cation dominée se trouveront, à l’égard du terrain do- 
minant , dans la même condition où se trouvent, à 
l’égard d’un terrain horisontal, toutes les parties corres- 
pondantes d’une fortification horisontale. Car dans toutes 
les deux les coups qui raseront la crête des parapets 
passeront d’une quantité égale au-dessus des parties qui 
se correspondent. Il faut donc bien convenir qu’ils ne 
nuiront pas plus dans l’une que dans l’autre à ce'qui 
sera placé sur ces parties, et qu’on sera aussi bien cou- 
vert dans la fortification dominée, mais inclinée suivant 
une pente qui passe au-dessus du terrain dominant de 
toute la hauteur <je son relief qu’on l’est dans la forti- 
fication horisontale dominant une plaine unie de toute 
la hauteur de ce même relief. S’il pouvoit rester encore 
à cet égard quelques doutes, l’inspection des figures 
1 et a de la planche 48 ne pourra manquer de les lever. 

Il semble qu’une idée aussi simple et le premier 
usage qu’on en fit auraient dû saisir tous les. esprits et 
les désabqser de l’opinion où ils étoient qu’on ne pou- 
voit construire de bonne fortification dans un tei ram 
dominé ou inférieur à celui du dehors; cependant, 
kormis les gens de l’art, personne n« prit garde au pas 
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important qu’il venoit de faire; et les défauts restés aux 
anciennes places , continuant à frapper les yeux et les 
esprits, tandis que la perfection des nouvelles, où ces 
défauts étoient corrigés', demeuroit presque impercep- 
tible, on persista à les attribuer indistinctement à toutes 
les places dominées. D’ailleurs, le moyen nouvellement 
introduit demandant .à être manié avec quelque adresse 
pour ne pas jeter dans de nouveaux inconvéniens op- 
posés aux anciens qu’il corrigeoit , il arriva quelque- 
fois qu’il ne procura qu’un demi-succès et qu’il ne fit 
que déplacer les défauts dans la fortification à laquelle 
on l’appliquoit ; et c’est , avant d’aller plus loin , ce qu’il 
faut que je tâche d’expliquer. 

On doit concevoir que ce plan rampant et p.assant 
au-dessus du lieu dominant , dans lequel j’ai dit qu’on 
mettoit le sommet d’une fortification dominée pour en 
dérober l’intérieur aux vues et aux coups de ce même 
lieu , vient ficher quelque part en arrière dans le ter- 
rain naturel et horisontal. Or , de cette partie du ter- 
rain en arrière de la rencontre de ce plan rampant et 
fichant , on voit donc à revers la fortification défilée de 
la hauteur; car c’est de cette expression qu’on se sert 
pour exprimer qu’une fortification qui eût été enfilée 
de quelque part, échappe à cette enfilade par sa dis- 
position en pente. Quand donc , dans les premiers es- 
sais qu’on en fit, le plan de défilement , ou plan ram- 
pant du sommet de la fortification vint à rencontrer 
trop tôt ou trop près le terrain en arrière; il arriva que 
la fortification défilée en avant fut prise à revers en 
arrière; que telle de ses parties qui étoit défilée par un 
bout étoit enfilée par l’autre; et que ce n’étoit plus de 
la hauteur en avant qu’on avoit à souffrir, mais bien 
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tle la plaine en arrière. Pour échapper à ce dernier in- 
convénient, plus terrible peut-être que le premier, il 
falloit donc se reculer assez en arrière de la hauteur 
pour que la rampe ou pente de défilement fût assez 
douce pour ne rencontrer l’horison qu’à une distance 
de la fortification défilée, au-dessus de la bonne portée 
du canon ; ou bien disposer le tracé de celle-ci de ma- 
nière que celles de ses parties qui étoieiit défilées par 
un bout vinssent par l’autre ficher dans l’intérieur de 
la place; en un mot, il falloit combiner le choix du 
tracé avec celui du plan de défilement, de manière à 
éyiter sur ses flancs et sur ses derrières les coups du de- 
liors auxquels on s’étoit dérobé par devant. 

Si le terrain avoit des ressauts, ou qu’après avoir 
défilé ce qui étoit à portée du canon des hauteurs , on 
eût à se fortifier du côté de la plaine ou de hauteurs 
moindres; alors on changeoit de plan de défilement et 
l’on faisoit en sorte que chacun de ces plans couvrît à 
revers ce qui appartenoit à son voisin et en fût récipro- 
quement couvert. Quand on ne pouvoit y parvenir, ou 
que des hauteurs opposées de trop près et trop direc- 
tement l’une à l’autre ne perniettoient pas à ces diffé- 
rens plans de se couvrir réciproquement à revers, on 
avoit recours à des traverses, qui, s’élevant au-dessus 
de l’un ou de l’autre des deux plans opposés ou même 
de tous les deux , mettoient à couvert celles des parties 
de la place que la direction de leur tracé ou l’élévation 
des bâtimens de l’intérieur de cette place n’avoicnt pu 
dérober à ces revers. On entrevoit donc qu’il falloit une 
certaine adresse et une grande variété de moyens pour 
défiler la totalité de l’enceinte de certaines places do- 
minées , ou de trop près d’un seul côté , ou de plusieurs 
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côtés à la fois, surtout quand des données gênantes, 
telles que celles d’une ville déjà bâtie ou d’une vieille 
enceinte à laquelle il falloil^se raccorder, empéchoient 
de combiner librement le tracé avec les plans de défi- 
lement prescrits par le relief du terrain environnant. 

Mais cette combinaison étoit encore nécessaire pour 
allier à l’économie de la construction de la fortification 
défilée la découverte la plus complète qu’elle pût prendre 
sur les l^uiteurs et sur leurs pentes. Car si le défilement 
exigeoit que le relief de la fortification à construire 
s’éloignât trop du terrain naturel, s’il falloit ou s’élever 
ou s’enfoncer outre mesure , ou faire l’un et l’autre à 
la fois, l’un à une extrémité de son tracé, l’autre à l’autre; 
il est évident qu’on auroit à remuer des masses de terre 
surabondantes’ à ce qu’exige le relief ordinaire et suffi- 
sant d’une bonne fortification , et, par conséquent, des 
dépenses surabondantes à ce qu’exige sa construction. 
Pour éviter ces dispendieux excès et rapprocher autant 
qu’on le peut le relief de sa fortification du parallélisme 
à l’horizon ou au terrain , quel qu’il soit, sur lequel elle 
doit être assise, il faut donc s’éloigner des hauteurs di- 
verses qu’on a devant soi en raison de leur élévation 
au-dessus du terrain qu’on fortifie, et s’en rapprocher 
en raison de ce qu’elles tendent à s’abaisser au niveau 
de ce même terrain; en sorte que jamais un ne se dé- 
ploie parallèlement à une chaîne de hauteurs qu’on a 
en face de soi que dans le cas où cette cdiaîne est par- 
tout de hauteur uniforme, ou pour mieux dire, a son 
sommet parallèle au terrain que l’on veut fortifier. Je ^ 
m’explique : si la chaîne de hauteurs en face de laquelle 
TOUS avez à vous fortifier est du double plus haute vis- 
à-vii de votre gauche que vis-à-vis de votre droite, il 

i4* 


Digiiized by Google 



3ra ESSAI GEISEBAL DE FOUTIFICATION. 

faut disposer votre tracé en sorte que sa gauche soit 
du double plus éloignée de cette chaîne de hauteurs que 
ne le sera sa droite. Il arrtvera de là que votre relief 
sera défilé en demeurant à-peu-près parallèle au ter- 
rain sur lequel vous l’éleverez; horizontal, si le site en 
est horizontal et incliné dans le même sens que le ter- 
rain, si le site en est incliné. 

Outre cet effet par lequel votre fortification demeure 
rasante au terrain sur lequel vous la construisez , ce qui 
allie l'économie de sa construction à l’efficacité des feux 
qui en doivent partir, vous en obtenez un autre non 
moins précieux. C’est que prenant d’écharpe les hau- * 
leurs dont vous vous défilez et rapproché de leur pied 
dans l’endroit où leur pente est la plus douce et leur 
sommet le plus bas, votre tracé, semblable à l’ordre de 
bataille choisi par un général habile, refuse une aile à 
l’ennemi là où celui-ci est en force et où le terrain lui 
donne de l’avantage pour rapprocher de lui celle qui le 
trouve foible ou posté moins avantageusement. Car il 
y a un désavantage bien réel à conduire des trancbée.s 
et des cheminemens d’attaque sur une pente qui descend 
obliquement vers la place qu’on assiège. 

En effet, n’est-il pas évident que dans un tel terrain 
le revers de la tranchée sera plus élevé que la base ou 
site de son parapet, ce qui demandera, pour qu’on y 
soit couvert, que ce parapet soit plus élevé que ne le 
seroit celui d’une tranchée eu terrain horizontal Mais 
ce défaut, peu sensible partout où les travaux de l’assié- 
geant parallèles à la place n’auront à essuyer qu’un feu 
direct ou peu oblique, deviendra très-saillant et d’un 
effet tlangercux et presque irrémédiable dans des zig- 
zags descendant obliquement vers la place, dont les 
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coups tirés d’écharpe par-dessus le parapet de ces zig- 
zags dans leur partie basse , iront en atteindre le revers 
et même l’intérieur, dans leur partie élevée. Il arrive- 
roit donc ici le contraire de ce qu’on croit communé- 
ment, et la place dominée , mais défilée, prendroit de 
l’avantage sur le lieu dominant ou au moins sur celle 
de ses pentes qui descend vers la place. 

Mais cet avantage, il faut en convenir, est toujours 
tout au moins compensé ^ ar celui qu’a l’assiégeant de 
Y>ouvoir tirer constamment de ses premières batteries, 
par-dessus tous ses travaux ultérieurs, jusqu’au cou- 
ronnement du chemin couvert exclusivement, et sou- 
vent par celui de pouvoir, à la faveur du rideau ou de 
la pente opposée de la hauteur, ouvrir la tranchée de 
plus près que de la distance ordinaire , et en avoir les 
. dépôts très-sûrs et très-commodément placés à couvert 
de ce rideau. Or de ces deux avantages, le dernier et 
sans contredit le plus grand, n’est point dû au lieu do- 
minant, mais au vallon qu’il a derrière lui; et cela est si 
vrai , qu’un vallon semblable , à portée d’une place située 
sur une hauteur plus élevée que tous ses environs , donne 
tout de mâme cet avantage à l’assiégeant. D’où l’on voit 
que ces hauteurs dans le voisinage des places dont on 
fait tant de bruit, leur sont rarement plus funestes que 
les vallons dont si peu de gens s’occupent. 

Mais, dira -t -on, l’avantage d’une situ.ation élevée 
n’est-il donc rien relativement à la portée de nos armes, 
qui sont toutes armes de jet? Chez les anciens, on le 
comptoit pour beaucoup dans l’effet de celles de leurs 
armes qui étoient de cette nature. Ce qui fut vrai pour 
eux pourroit-il ne l’être plus pour nous ? 

11 est très-vrai quë les armes anciennes de jet, dont 
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les portées étoient infiniment moindres que celles de 
nos armes à feu, prenoient un très-grand avantage de 
la supériorité du terrain d’où elles agissoient sur celui 
duquel on tiroit sur elles. Elles atteignoient sans être 
atteintes ou portoient des coups violens , tandis qu’elles 
n'en recevoient que de foibles. Mais il n’en est pas de 
même <le nos armes à feu , qui ont une portée triple 
ou quadruple de celle qui peut s’allier avec la justesse 
de leur tir. A la distance oÿ, dans un siège, on peut 
commencer à s’en servir avec quelque espérance d’at* 
teindre le but, et par conséquent avec quelquefruit, elles 
ont encore une surabondance de force et de portée telle, 
que la différence des niveaux d’où partent les coups que 
se tirent l’assiégé et l’assiégeant, n’en ôte pas assez aux 
.uns et n’en ajoute pas assez aux autres, pour que les 
premiers cessent d’être dangereux et que les derniers le 
deviennent sensiblement davantage. Si à la guerre, et 
à la guerre de sièges surtout, on employoit ces armes 
à toute leur portée , le canon à i5 ou lÜoo toises , et le 
fusil à 4 ou 5oo; il arriveroit à la vérité encore ce qui 
arrivoit chez les anciens ; et les jroups tirés de haut en 
bas atteindroient à une distance à laquelle ne«pourroient 
parvenir les coups tirés de bas en haut. Mais tirer dans 
un siège , à cette distance, seroit à la lettre ti»er à coups 
perdus; et je ne connois que le boiubardeinent et l’opé- 
ration de tirer à boulets rouges, qui s’adressant à toute 
une ville sans distinction d’objets particuliers, puissent 
être faits de toute la portée des armes par lesquelles on 
les exécute, lesquelles tirant d’un lieu élevé et domi- 
nant sur des objets d’une grande étendue, peuvent réelle- 
ment nuire sans que des armes pareilles, agissant dans 
la place dominée, puissent atteindre jusqu’à elles ou 
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parvenir à les frapper dans les points à-peu-près im- 
perceptibles à cette distance par lesquelles elles se dé- 
couvrent à peine aux coups ,1hême à la vue de la place. 
Mais cette opératîfen , qui ne peut avoir d’objet militaire 
qu’à l’égard d’tine place maritime, où il y a des chan- 
tiers, des magasins et des vaisseaux à incendier, ou tout 
au plus qu’à l’égard d’une place contenant de grand» 
dépôts de fourrages et de vivres, n’est d’aucune consé- 
quence pour la prise de la place, dont elle laisse intactes 
les fortifications et les défenses; et ne fait, ou ne doit 
faire d’effet que sur ses bourgeois et non sur ses défen- 
seurs. Elle ne comporte d’ailleurs, quand on veut s’y 
borner, jamais que très-peu de danger. Ainsi l’avantage 
des plus longues portées que peut procurer sur une 
place la supériorité du terrain qui l’environne , ne con- 
siste qu’à pouvoir faire sans aucun danger une opéra- 
tion rarement importante , jamais décisive, et qui tou- 
jours peut se faire avec aussi peu de difficultés que de 
périls. 

Après avoir dissipé les craintes que cause à une for- 
tification le voisinage des hauteurs, et démontré l’effica- 
cité du moyen par lequel elle échappe à leur influence, 
il nous reste à entrer dans quelques détails sur la ma- 
nière de mettre ce moyen en usage. 

La meilleure, sans contredit, est d’aller sur le ter- 
rain qu’on veut fortifier, ni mi d’un instrument à ge- 
nouillère, tel qu’une planchette ou un graphomètre; 
de se placer vers le centre de l’enceinte qu’on se pro- 
pose de former; et là d’incliner la planche ou le limbe 
de son instrument de manière que son plan supérieur 
rase les points les plus élevés du terrain environnant. 
Si l’on n’a point d’instrument, trois règles ou lattes 
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dressées, ou seulement une ficelle formant un triangle 
sur trois jalons, feront le même effet et marqueront 
suffisamment le plan qn’rt* s’agit de déterminer. On ja- 
lonnera ensuite le tracé de la fortifitlatioii qu’on veut 
faire, de manière que la tête des jalons soit exactement 
dans le plan rasant les hauteurs environnantes qui vient 
d’être fixé; et c’est ici le lieu de changer ce tracé, si l’on 
voit que le relief qu’on devra lui donner, s’éloignant t 

trop du niveau du terrain sur lequel la fortification sera 
assise, doive occasionner un excès de travail et de dé- 
pense inutile à la perfection de cette fortification. Cela 
fait, et lé plan de site de la fortification se trouvant 
ainsi déterminé, il est clair qu’en en élevant le relief 
sur ce plan de site comme on l’élèveroit sur un site ho- 
V rizontal, si le terrain environnant étoit horizontal lui- 

même; il est clair, dis-je, que les crêtes de parapets de i 

cette fortification passeront au-dessus des- hauteurs en- 
vironnantes de la même quantité dont les crêtes de pa- 
rapets d’une fortification horizontale passeroient au- 
dessus de la plaine horizontale qui l’environneroit ; et 
que les terre-pleins des ouvrages de la première seront 
couverts contre les hauteurs par la même élévation de 
\ parapets qui couvriront contre la plaine les terre-pleins > 
de la seconde. Les chemins couverts, les revêtemens 
d’escarpe et de contrescarpe, auront leurs reliefs déter- 
minés de même et par le même procédé, et seront 
soumis au plan rampant de la crête du parapet du rem- 
part de la même quantité dont ils le seroient au plan 
horizontal de cette même crête dans la fortification ho- 
rizontale, en sorte que tout, on le répète, dans l'en- 
semble et les détails de la fortification défilée, se passe 
à l’égard des hauteurs dont on la défile, comme il se 
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passe dans la fortification horizontale, à l’égard du ter- 
rain horizontal qui l’environne, supposé à même niveau 
que son site. 

L’autre méthode, beaucoup plus longue, plus diffi- 
cile, moins sûre, mais quelquefois nécessaire .à em- 
ployer, lorsque celui qui doit faire le projet de la for- 
tification à construire u» peut se transporter sur le 
terrain qu’on veut fortifier; l’autre méthode consiste à 
représenter sur le papier le relief, tant du terrain à 
fortifier que de celui qui l’environne , jusqu’à 900 ou 
1000 toises de distance, et à opérer sur ce papier d’une 
manière anajogue à celle dont nous venons de dire 
qu’on opéroit sur le terrain. Pour cela , on attache par 
la pensée, à tel ou tel point de l’intérieur du terrain à 
fortifier, un plan rampant qui passe au-dessus de tout 
le terrain environnant. Puis, quand ce plan est déter- 
miné, on marque les quantités dont doivent s’élever 
au-dessus ou s’abaisser au-dessous de lui les différentes 
parties de la fortification , en sorte que le résultat de 
cette opération présente non seulement le relief entier 
de la fortification que l’on projette, mais encore son 
rapport exact avec le relief du terrain sur lequel elle 
doit être assise; ce qui met à même d’évaluer avec la 
dernière justesse les déblais et remblais que cette for - 
tification exigé, les profondeurs de fossés et les hau- 
teurs et épaisseurs de revêtemens qui résulteront des 
uns et des autres , et par conséquent enfin la dépense 
tatale de l’ouvrage. C’est sans doute cette commodité 
de faire tout à la fois, et pour ainsi dire d’un seul jet, le 
travail de toutes les parties d’un projet de fortification, 
qui a fait donner à cette dernière méthode, assez gé- 
néralement, la préférence sur l’autre, par les ingénieurs. 
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Lemieux, à notre avis, seroitdeles allier l’une à l’autre, 
c’est-à-dire qu’après avoir fait sur le terrain l’opération 
de fixer le plan de défilement et le tracé de la fortifi- 
cation, on feroit un plan de la partie de ce terrain qui 
doit lui servir de base sur lequel le relief et les moin- 
dres inégalités de ce même terrain seroient cotés d’après 
un nivellement exact; ce qui Comparé au relief réglé à la 
fortification défilée détermiueroit les déblais et remblais , 
profondeurs de fossés, hauteurs et épaisseurs de revê- 
tement, dépense, etc., dont nous ne parlerons pas plus 
au long, attendu que tout cela sort de notre sujet. 

Mais on doit être curieux, et l’on peu^méine avoir 
besoin de savoir comment on peut sur le papier défiler 
une fortification destinée à être exécutée sur un terrain 
où l’on ne veut, ou bien où l’on ne peut aller; com- 
ment , par exemple, on peut faire à Paris le projet d’une 
fortification destinée pour la Havane ou pour Batavia (i). 


(i) Le public lira peut-être avec intérêt et 1e militaire sûrement 
avec fruit, ce que m’écrit sur ce sujet le même ami dont j’ai rap- 
porté plus haut un fragment de lettre sur la prise de Valen- 
riennes. • Il me semble, dit-il , que pour le genre de votre ou — 

> vrage, vous auriez pu vous en tenir à votre première méthode 

• de défiler sur le terrain, puisqu'il en faut toujours revenir à 
» celle-là pour l'exécution. Ce n’est pas que je ne sente tout ce 

• mérite de nos méthodes géométriques de défilement. Je voii- 

• drois même, après m'être bien mis dans la tête le terrain à forti- 

> fier, appliquer ce premier aperçu au plan coté , et chercher 
» dans le cabinet la disposition la plus avantageuse à tons égards j 

> mais je me garderai bien de m’en tenir à cette disposition^sans 

> l’avoir vérifiée sur le teèrain, par le jalonnement en direction et 

> en élévation , car le meilleur plan nivelé ne vaut pas l’inspection 

> du terrain. D'après cela , vous sentirez que je ne ferois pas plut» 


I 
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On fait lever bien exactement un plan du terrain , 
non seulement de celui qu’on veut fortifier, mais en- 
core de celui qui l’environne jusqu’à goo ou looo toises 
de distance, portée passé laquelle on ne doit plus 
craindre les effets du canon. Sur ce plan, on marque 
d’après un nivellement exact les hauteurs respectives 
des différens points du terrain , et on les coie toutes 
relativement à un plan de niveau général passant au- 
dessus du point le plus élevé de ce terrain , ou au-dessous 
de son point le plus bas, en sorte que dans le premier 
cas les chiffres qui expriment en pieds, pouces et lignes , 
les quantités dont tous les points cotés sont abaissés au- 
dessous de ce plan de niveau, ressemblent parfaitement, 
même par leur objet , aux chiffres qui expriment les f 
sondes d’une rade relativement au plan horizontal de 
la surface de ses eaux. Il est assez vraisemblable que 
c’est cette conformité avec une méthode utile et déjà 
connue qui a fait généralement adopter celle de coter 
les hauteurs, tant du terrain naturel que de la fortiü- 

— • 

» de cas d’une fortification projetée à Paris pour la Havane , que 
» d'une consultation de Tronehin pour un malade de liatavla. • 

11 faut cependant convenir que l'ingénieur de la Havane et le 
médecin de Batavia ne sont ])as deux automates, ils sauront 
facilement rectifier les légères méprises que le défaut d’inspec- 
tion , suit du terrain , soit du malade ,• n'aura jias permis à 
Cormontaingne ou à Troncliln d’éviter, et que le projet de l’iiii 
et la consultation de l’antre contiendront vraisemblablement des 
idées lumineuses et des tiails de génie, auxquels il ne faudra 
pour les féconder, que le sens commun dans l’ingénieur ou le 
inédeciii , chargé sur place de l’application à en faire au terrain 
ou an malade. 
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cation, relativement à un plan de niveau qui est censé 
passer au-dessus du tout, comme l’eau de la mer passe 
au-dessus de l’ancrage d’une rade ; car elle a un incon- 
- vénient qui devoir peut-être la faire rejeter. C’est que 
les moindres quantités en chiffres exprimant les plus 
grandes hauteurs ôn est forcé à l’attention la plus sou- 
tenue pour s’empêcher de croire tout le contraire, d’a- 
près le rapport de ses yeux; ce qui est Incommode, 
fatigant, et expose à de fâcheuses méprises, jusqu’à ce 
qu’on ait acquis à cet égard une parfaite habitude. Il 
paroîtroit plus naturel que le plan de niveau général 
auquel se rapportent toutes les cotes des différentes hau- 
teurs, soit du terrain , soit de la fortification , (et qui 
servant à comparer ces hauteurs entre elles, se nomme 
plan de comparaison ;) il paroîtroit, dis-je, plus naturel , 
et il ne seroit sûrement pas plus difficile à imaginer 
que ce plan de comparaison passât au-dessoirs du ter- 
rain. Par là, les points les plus élevés se trouveroient 
cotés des nombres les plus grands et les points les plus 
bas des plus petits; en sorte que si l’on faisoit passer 
ce plan par le ftoint le plus bas du terrain représenté, 
et que ce point eût par conséquent pour cote zéro, les 
cotes des autres points exprimeroient réellement les 
hauteurs respectives de ces différens points au-dessus 
du premier, et représenteroient à l’œil autant qu’à l’es- 
prit, de la manière la plus nette, le véritable relief du 
terrain. En conséquence, nous croyons devoir adopter 
cette dernière méthode pour tout ce que nous pourrons 
avoir à coter dans les planches de cet ouvrage. 

Ce plan donc exactement levé et coté, n’importe 
suivant quelle méthode, étant remis à l’homme chargé 
de faire sur le terrain qu’il représente, un projet de 
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fortiGcalion ; le premier soin de celui-ci devra être de 
*■ rechercher quels sont les points dont il doit défiler la 
fortification qu’il médite de construire. Pour cela , 
après avoir choisi, vers le milieu de la gorge (i) de 
l’ouvrage qu’il veut construire, ou vers le centre de 
l’espace qu’il se propose d’environner d’une enceinte 
Ibrtifiëe, un point duquel il puisse faire partir Sou 
plan de site , il attachera ce plan aux deux points de la 
droite et de la gauche des hauteurs marquées sur le 
plan , qui lui paroîtront être les plus donirians. Et 
remarquez bien que je ne dis pas les plus élevés ; l’élé- 
vation absolue d’un point ne lui donnant pas seule, 
sur un autre, la domination la plus éminente, qu’il 
n’obtient qu’en raison composée de son élévation et de 
sa proximité du point dominé. 

Pour s’assurer si les deux points qu’il a choisis sont 
en effet les plus dominans , et par conséquent ceux 
dont il lui importe de se déGler, il cherchera dans le 
plan de site qu’il' a fait passer par ces deux points, et 
par le troisième, dans l’intérieur du terrain à fortifier, 
une ligne horizontale (2), à laquelle il mènera dans le 




(1) Planche 49 - 

(2) Celte ligne horizontale est bien facile à trouver. Soit, par 
exemple, le plan de site représenté, planche 49# partant du 
point 7 — 10 de l’intérieur du terrain à fortifier, et passant par 
les p'oinls 56 — o, et 61 — 9 de l’extérieur. Pour avoir dans ce 
plan une ligtic horizontale qui parle du point 56 — o, par exem- 
ple, 011 cherchera sur lu ligne qui joint les points 7 — 10, et 
tii — y, un point qui ait pour cote aussi 5 fi — o, et on le trou- 
vera, en observant que du point 7 — to au point 61—9, il y a 
53 pieds 1 1 pouces de pente que cette ligne a toio toises de lon- 
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inêtne plan , autant de parallèles qu'il jugera nécessaire. 
11 est évident que chacune de ces lignes horizontales 
aura la même cote dans toute sa longueur, qu’on pro- 
longera de droite et de gauche, jusqu’aux limites du 
plan sur lesquelles on pourra inscrire, en effet, la cote 
de chacune de ces lignes. Le tracé au crayon de ces 
lignes horizontales, lesquelles appartiennent toutes au 
plan de site qu’on essaie, fera voir sur le champ, s’il 
y a quelque point coté du plan du terrain , qui s’élève 
au-dessus de ce site. S’il n’y a point de tels points, il 
est clair que le plan de site est bien choisi, et que c’est 
d’après ce plan de site que la fortification doit être 
construite; si, au contraire, il y en a, il est également 
clair que c’est par ces dernieis points que le plan de 
site doit passer , pour que la fortification à construire 
soit véritablement défilée. 

Ce plan étant enfin trouvé et définitivement arrêté, 
on déterminera les conditions que l’on veut donner au 
tracé de la fortification qu’on projette, soit par les con- 
sidérations qui tiennent à l’économie que nous avons 


gueur , et a par consvauent de pouces de pente par toise. Si 
donc on veut trouver de combien il faut rétrograder sur celle 
ligne, du point 6i — 9 vers le jioiiit 7 — 10 , pour arriver à un 
point qui ait 56 — o ]>nur cote; on verra qu’y ayant du point 
61 — 9,5 pieds 9 pouces à descendre, pour arriver à la Lauteur 
56 — O, ce sera de 108 toises 4 pieds 8 pouces qu’il faudra rétro- 
grader, de ce point 61 — 9 vers le point 7 — 10, pour trouver , 
sur la ligne qui les unit , le point qui a pour cote 56 — o ; et que 
c’est, par conséquent, par ce dernier point que doit passer la 
ligne horizontale tirée du point coté 56 — o sur le plan , pour ne 
point sortir du plan de site attaché aux trois points 7 — 10, 
56 — 0, et 61 — 9. Ce qu’il falloit trouver. 
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déjà précédemment touchées , soit par celle de mieux 
découvrir les pentes et les diverses anfractuosités du 
terrain; et toutes ces choses, qui sur le terrain se sai- 
sissent d’un conp-d’œil , demanderont chacune sur le 
.papier, un long examen et des opérations analogues à 
celle par laquelle nous venons de voir qu’on vérihoit le 
plan de site. 

Mais enfin , après que ces opérations seront faites , 
et que leur résultat aura décidé des conditions du tracé , 
on verra par 1^ moyen des lignes horizontales dont 
nous venons de parler, ou ce qui revient au même, 
par celui d'une échelle de pente ou de dèfdement qui 
leur soit perpendiculaire, le long de laquelle on fera 
mouvoir une équerre, quelles sont les cotes qu’auront 
dans le plan de site les différens points de ce tracé. 
Cela fait, il est clair que pour avoir celles de ces mêmes 
points, dans le relief réel qu’aura la fortification, il 
n’y aura rien autre chose à faire que d’y ajouter ou d’en 
retrancher les hauteurs ou distances verticales des points 
<ie ce relief, au-dessus ou au-dessous du plan de site. 
La planche 4g représente toutes ces opérations exécu- 
^ tées (i) pour le cas fort simple d’ajouter à une place 


(i) J’ai tort de dire toutes, puisque ceile de marquer les cotes 
du fond des fosses ti’est pas faite ; niais, outre qu’elle eût ajouté à 
la confusion de cette planche, où l’on ne voit déjà que trop de / 

cotes, elle m’eût jeté dans l’embarras, ou pour mieux dire, dans 
le travail assez long des calculs de déblais et remblais que j’ai dû 
m’épargner; puisque n’étant pas de mon sujet, c’est bien assez 
pour moi de les avoir indiqués , et d’avoir averti de la nécessité 
qu’il y a de les faire, pour s’assurer d'avance de la dépense, et 
quelquefois même de la possibilité de l’exécution du projet qu’on 
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un grand ouvrage extérieur ; les cotes qui appartien- 
nent à la fortification y sont écrites entre parenthèses , 
pour les distinguer de celles qui appartiennent au ter- 
rain naturel. 

La méthode qu’on vient de décrire est si simple,* 
qu’on ne peut douter qu’elle ne soit entendue de tout 
le monde, et qu’elle ne suffise à donner aux hommes 
les moins instruits, une idée de la possibilité qu’il y a 
de régler le relief convenable à la fortification d’un lieu 
où l’on n’est jamais allé^ et de faire le projet de celte 
fortification , de mille lieues de distance , aussi parfai- 
tement que si l’on étoit sur place (i). Cependant , comme 
elle ne consiste que dans un pur tâtonnement, et qu’elle 
a le défaut plus réel de n’être point générale, et de ne 
suffire qu’au cas le plus simple, celui où, sans être 
d’ailleurs gêné par rien, on n’a besoin que d’un seul 
plan de défilement; on ne croit point pouvoir se dis- 
penser d’en donner une autre plus géométrique, qui 
peut s’appliquer à tous les cas, et servir à déterminer 
successivement les divers plans de défilement dont on 
peut avoir besoin pour ne donner à chacun des fronts 
qu’on a à construire que le moindre relief possible , et 
*pour ne faire conséquemment, pour leur construction , 


propose. Au reste , il est bien juste que je réserve aux ingénieurs 
de profession , et à moi tout le premier, cette petite industrie et 
quelques autres encore, qui , quoiqu’elles ne soient assurément 
rien moins que du grimoire, ne laisseroicnt pas d’étre assez diffi- 
ciles à apprendre au public , qui d’ailleurs ne seroit pas dédom- 
magé de sa peine par l’intérêt qu’il y trouveroit. 

(i) En supposant, bien entendu, le plan du terrain parfaite- 
ment juste et son nivellement parfaitement exact, 
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que la moindre dépense possible. Je conviens qu’elle 
sera peut-être assez difficile à saisir, par quiconque n’a 
nulle habitude des projections; mais c’est avec quoi les 
ingénieurs, que cet article intéresse spécialement, sont 
le plus familiarisés. Quiconque aussi , tant soit peu géo- 
mètre, voudra y donner quelque attention, ne pourra 
manquer de l’entendre. C’est au reste la méthode que 
suivoit, et que suit probablement encore, l’école fran» 
çoise du génie, dans ses exercices sur le relief, com~ 
mandement et défilement de la fortification. 

Supposons , pour nous faire mieux entendre, que 
nous ayons à construire deux fronts de fortification, 
dans un terrain dominé sur tout son front, tels que ceux 
AB, BC, qu’on voit, planche 5o, former une tête de 
pont. Il est question de trouver pour chacun de ces 
deux fronts, le moindre relief possible, qui cependant 
les mette à couvert des vues directes du terrain domi- 
nant, d’abord individuellement, puis encore de ses vues 
de revers, l’un par l’autre. Un seul plan de défilement, 
passant au-dessus de tout ce terrain, suffiroit évidem- 
ment à cette dernière condition, mais ne rempliroit 
vraisemblablement pas la première, de donner pour 
chacun des deux fronts le moindre relief possible. 

D’un autre côté, il y a certainement des limites à ce 
moindre relief, et je les trouve dans la Irauteur de l’eau 
de la rivière sur laquelle j’ai à construire ma tête de 
pont. Je vois qu’au point A de la gauche de mon tracé, 
à l’amont du pont, cettehauteur est de 6 pieds au-dessus 
du point le plus bas du lit de la rivière, celui où j’ai 
placé la cote (o) de mon nivellement. J’en conclus 
qu’il faut que le terre-plein de mon chemin couvert 
dans cette partie , soit élevé de quelque chose au-dessus 

2. l5 


Digitized by Google 



220 ESSAI GÉNÉRAL DK FORTIFICATION. 

(le la cote 6, pour n’ètre pas noyé au moindre gonfle- 
ment des eaux de cette rivière. Et, comme ce gonfle- 
ment est toujours sensiblement plus considérable à 
l’amont du pont qu’à son aval, je crois devoir élever le 
terre-plein de mon cbeinin couvert dans cette partie, 
de 2 pieds environ au-dessus de ce niveau, ou donner 
la cote (8) au point A de mon plan de site, qui est 
celui de mes contrescarpes ou gorges de mes chemins 
couverts. 

J’ai donc à f;>ire partir du point A , supposé élevé 
à la cote (8) , un plan tangent au terrain dominant , 
pour en taire le site du front AB; 

Il est évident que si je coupe le terrain en avant du 
front AB, par un grand nombre de plans verticaux, 
passant tous par le point A, et que de ce même point 
je mène une tangente à chacune de ces sections; il 
arrivera que ces tangentes , concourant toutes au 
point A , formeront au-dessus du teçrain , comme la 
surface d’un conoïde ayant son sommet à ce même 
point. Si maintenant je mène à la surface de ce conoïde, 
transversalement à ses côtés ou tangentes du terrain , 
des lignes qui lui soient tangentes dans deux de ses 
points, il est clair que tous les plans de site que je 
ferai passer du point A, par ces dernières tangentes, 
seront tangens au terrain , et que de ces divers plans de 
site, le meilleur, ou celui qui donnera à la fortification 
que j’ai à élever, le moindre relief, sera celui qui 
aura la moindre pente. 

Pour le trouver du point A, je tire sur le papier ou 
le relief de mon terrain est exprimé par un nombre 
suffisant de cotes , autant de lignes AD, AE, AF, AG, 
AH , que je crois devoir faire de sections verticales 
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dans le terrain , c’est-à-dire que je les fais passer dans 
les parties de ce terrain que je juge être les plus domi- 
nantes. Puis sur chacune de ces lignes censées hori- 
zontales, et ayant d’un bout à l’autre la cote (8), je 
construis la section verticale, ou profil du terrain su- 
périeur à cetfe ligne, en prenant pour les hauteurs une 
échelle beaucoup plus grande que celle du plan ( 1 ), 
et suffisante pour rendre sensibles les moindres inéga- 
lités de ce terrain. 11 est évident que cette différence 
d’échelles n’influera en rien sur le but de l’opération , 
lequel est d’indiquer dans chaque section le point par 
lequel je dois y mener du point A, une tangente. Tous 
mes profils construits, je tire en effet ces tangentes 
AI , AK , AL , AM , AN ; puis je les coupe toutes , ainsi 
que les lignes horizontales qui leur servent de bases, 
par une ligne OP , par laquelle je fais passer une sec- 
tion verticale du conoïde, dont la surface est tangente 
au terrain, surface que j’ai substituée à celle de ce der- 
nier, lorsque j’ai tiré les lignes Al, AK, AL, AM, AN. 
Pour déterminer les hauteurs des divers points de cette 
section verticale, des points où la ligne OP rencontre 
les bases des divers profils de mon conoïde, j’élève des 
perpendiculaires à ces bases, jusqu’aux côtés AI, AK, 


* (i) Ici l’on a pris une échelle six fois plus grande, ou les toises 
de l’échelle du plan , pour les pieds des hauteurs des profils. On 
peut voir aussi que pour trouver chacune de ces hauteurs au- 
dessus des lignes AD, AE, AF, AG, A]{ du plan , lesquelles ont 
toutes la c#te 8 , il n’est question que de retrancher cette cote de 
celle des points dont on veut marquer la hauteur. Ainsi le point 
coté 3o, a , au profil , la hauteur de aa pieds ; le point coté 5i , 
an profil , la hauteur de 43 pieds ; ainsi du reste. 

l5* 
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AL, AM, AN de ce conoïde; puis après avoir mesuré 
ces perpendiculaires, je les transporte, ow plutôt j’en 
élève d’égales sur ma ligne de section OP, des mêmes 
points où elle coupe les bases des profils du conoïde. 
Il est évident que la section verticale, faite par la ligne 
OP du conoïde tangent au terrain , rencemtrera la sur- 
face de ce conoïde aux extrémités de ces dernières per- 
pendiculaires , et que par conséquent la courbe qui 
terminera cette section , sera telle , à-peu-près , que 
celle qu’on voit sur la figure. 

Il ne reste plus maintenant qu’à mener des tangentes, 
en deux ou plusieurs points, à cette courbe, pour choi- 
sir entre elles celle par laquelle on devra faire passer le 
plan de site du front AB. 

Or je trouve que je puis mener deux de ces tan- 
gentes QR, ST. Faisant donc passer du point A, par 
ces tangentes, des plans AQR , AST, je cherche lequel 
de ces deux plans a la moindre pente, pour faire de 
lui le plan de site de mon front AB. 

Pour cela , je cherche à déterminer la plus grande 
pente de chacun des deux plans AQR, AST ; et pour la 
trouver, il me suffit de déterminer dans chacun de ces 
deux plans une ligne horizontale. Car toute ligne qui , 
dans le même plan , sera perpendiculaire à cette hori- 
zontale, sera la ligne de plus grande pente de ce plan , 
puisqu’il ne sera pas possible d’en mener une plus 
courte entre deux lignes horizontales, et conséquem» 
ment différemment élevées de ce plan. Mais je vois que 
la hauteur de la tangente QR est, an point où. elle 
touche la surface du conoïde , à sa rencontré avec le 
plan vertical passant par AH , de 47 pieds au-dessus de 
cette ligne AH , et que la cote de ce point est par con- 
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séquent ( 55 ). D’un autre côté. Je trouve que la cote de 
cette même tangente, au point où elle touche la sur- 
face du conoïde , à sa rencontre avec le plan vertical 
passant par AG , est (26). Cela posé , je cherche sur la 
ligne AH, ou pour mieux dire, sur la ligne du plan 
AQR qui lui répond verticalement, le point qui a pour 
cote (26), et je le trouve par la méthode indiquée pré- 
cédemment dans la note de la page 221. Tirant ensuite 
une ligne entre les deux points du plan AQR, qui ont 
chacun la cote (26), j’ai une ligne horizontale dans ce 
plan AQR. Si maintenant du point A, qui a, comme 
on sait, la cote (8), je mène une perpendiculaire à 
cette ligne (26) (26), il est clair que cette perpendicu- 
laire aura 18 pieds de pente, et que si je la divise en 
18 parties égales , j’aurai une échelle de défilement , ou, 
si l’on xeut^de site; puisque le défilement s’opérant 
par la crête des parapets, il faudra ajouter les hauteurs 
de ceux-ci au-dessus du plan de site, à celles de cette 
échelle , correspondantes à leurs divers points , pour 
avoir les cotes de leur relief, et par conséquent leur 
défilement. 

Maintenant, pour voir si le plan AST a une pente 
moindre ou plus grande que le plan AQR , je cherche 
à déterminer dans le premier une ligne horizontale, et 
j’en viens aisément à hout, en observant que la tan- 
gente ST ne passe que de 5 pieds au-dessus de la base 
AD du profil ADI du conoïde, et a par conséquent, à 
ce point, la cote (i 3 ) -j- (i), et que celte même ligne 
ST passe au-dessus de la ligne AG , de 3 pieds plus 
haut que la ligna QR, qui a là, comme on J’a vu, lu 


(i) J'ajoute ce signe -f- au peu de cotes du plau AST que j’ai été 
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cote (26). La ligne ST a donc, au*dessus du même 
point, la cote (29)+. Je troirve sur la ligne AG, ou, 
pour mieux dii e, sur la ligne du plan AST qui lui ré- 
pond verticalement, le point qui a pour cote (i 3 ) -f- , 
et tirant ]a ligne (i 3 ) -j- (i 3 ) -f-, je vois qu’elle coupe 
l’échelle de défilement «lu plan AQR , entre les divisions 
marquées 12 et i 3 , que par conséquent la pente du 
plan AST est plus grande que celle du plan AQR , et 
qu’ainsi ce dernier me donnant un n;oindre relief pour 
le front AB, devra être préféré. Je cherche en consé- 
quence, à quelle division de l’échelle de ce plan répond 
l’autre extrémité B du front AB, et je trouve que c’est 
à la division marquée 20. Ce point B a donc dans le 
plan de site préféré AQR, la cote (20). 

Maintenant il est question de trouver pour le front 
RC , un plan de site tel, qu’avec le moindre relief pos- 
sible, ce front soit non seulement défilé des hauteurs 
qu’il a en face , mais encore couvre du revers de ces 
hauteurs le front AB, et soit lui-même couvert par le 
relief du front AB, du revers des hauteurs en face de 
ce dernier front. 

Pour fixer le moindre relief que puisse. avoir le front 
BC , j’ai d’abord à considérer jusqu'où je puis baisser 
le point C, puisque, par l’opération ’ précédente , j’ai 
trouvé que son autre extrémité B, qui lui est commune 
avec le front AB, avoit la cote (20). Or je crois pou- 
voir abaisser le point C, qui est à l’aval du pont, à un 
pied seulement au dessus du niveau des eaux dans cet 


oblige de marquer, pour les distinguer de «elles du plan AQIt , 
lesquelles ont elles-mêmes déjà des parenthèses pour les distinguer 
de celles du terrain naturel. 
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endroit; ce qui donne à ce point la cote (6), et mettra 
la gorge du chemin couvert, joignant la rivière dans 
cette partie, à environ un pied au-dessus du niveau de 
ses eaux. 

Puisque la ligne BC se trouve déterminée, il n’est 
plus question que de faire passer par cette ligne un 
pl.an tangent au terrain dans son point le plus domi- 
nant, pour avoir Je plan de site, et les divers plans de 
défilement parallèles à ce plan de site qui régleront le 
relief des diverses parties du front BC. 

Pour cela , j’imagine un nouveau conoïde tangent au 
térrain, ayant pour sommet un point quelconque delà 
ligne BC , le point C, par exemple. Je construis, comme 
dans l’opération précédente, les profils, tant du ter- 
rain que de ce conoïde, sur les lignes cef, ce, cf, 
cg', puis je coupe toutes ces sections ou profils de ce 
nouveau conoïde, par une section transversale XY , 
parallèle à BC; et cette section étatit déterminée, comme 
l’a été celle OP de l’autre conoïde, il n’est plus ques- 
tion que de découvrir quel est le point unique de cette 
section , par où le plan passant par la ligne BC doit la 
toucher. 

' Mais j’observe que la ligne BC a une pente détermi- 
née; que la section verticale XY est parallèle au plan 
•î^ertical qui passéroit par BC; et que par conséquent 
la' ligne par l.aquelle le plan rampant , passant par BC , 
rencontrera la section verticale faite par XY, doit avoir 
la même pente que la ligne BC, et lui être par consé- 
quent parallèle. Je fais donc la projection de l’incli- 
naison à l’horizon de ma ligne BC , du même côté et 
avec la même échelle , que j’ai faite celle de la sec- 
tion XY ; ce qui consiste à élever en B, sur BC, la per- 
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pendiculaire BZ, de i 4 pieds de longueur, et à tirer 
la ligne CZ. Cela fait, je mène parallèlement à CZ, la 
ligne ah, tangente fi la section verticale faite par XY, 
et le point h de cette ligne XY, qui répond verticale- 
ment au point de tangence, est celui par lequel le plan 
rampant, mené par BC , doit passer pour défiler le 
front BC. 

Mais ce plan B C A couvrira-t-il à revers le front AB 
qui est dans le plan AQR, et ce dernier plan couvrira- 
t-il à revers le front BC dans ce plan B CA.? Cela ne 
pourra arriver, qu’autani que ces plans, formant une 
arête en se coupant l’un l’autre, passeront récipro- 
quement au-dessus l’un de l’autre , après cette inter- 
section. 

Pour m’assurer de ce qui en est, je cherche dans le 
plan BCA, une ligue horizontale, et je la trouve, en 
déterminant sur la ligne ÇA, le point qui a pour 
cote (zo), et en tirant à ce point, du point B, qui a 
aussi pour rote la ligne B (20). Or je vois que cette 
ligne, .après avoir rencontré au point B, la ligue (20) (20) 
du plan AQR va en se prolongeant, passer au-dessus du 
point \’j de l’échelle de défilement, ou ligne de plus, 
grande pente, du plan AQR; et que la ligne B, ^20) de 
ce dernier plan va de même, après avoir rencontré au 
point B, la ligne B (20) du plan BCA, passer au-dessus 
du point i 5 de l’échelle de défilement, ou ligne de plus 
grande pente de ce dernier plan qu’il m’a été facile de 
tracer aussitôt que j’ai eu la ligne B (20) du plan BCA; 
et c’est ce qui arrivera toutes les fois que les lignes ho- 
rizontales des deux plans de défilement formeront un 
angle rentrant en face de la campagne. Le contrairç, 
en revanche, arrive toujours, quand elles forment de 
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ce côté un angle saillant; ce qui, en d’autres termes, 
▼eut dire que deux plans de défilement voisins se cou- 
vrent réciproquement à revers, quand leurs échelles 
ou lignes de plus grande pente, concourent au-dehors, 
et qu’au contraire ils ne se couvrent point quand elles 
concourent au-dedans de la fortification ; et dans ce 
dernier cas , on doit changer le tracé que cet inconvé- 
nient démontre n’être pas adapté au terrain. 

Quand les deux échelles de défilement sont paral- 
lèles , c’est la preuve que les deux plans de défilement 
trouvés n’en forment qu’un. 

Il est évident qu’un plus grand nombre de fronts 
eussent pu de même être défilés avec’ le moindre relief 
^ possible pour chacun d’eux, suivant qu’ils se fussent 
trouvés dans l’un ou l’autre des deux cas de la méthode 
que nous venons de décrire, laquelle conséquemment 
est générale, et suffît à tout. 

Les plans de défilement des deux fronts AB , BC , 
remplissant les conditions que je leur desirois, je déter- 
mine le relief de toutes leurs parties , en renvoyant les 
points qui terminent chacune d’elles, perpendiculaire- 
ment sur l’échelle du plan auquel ils appartiennent 
respectivement, et en ajoutant aux hauteurs trouvées 
sur cette échelle, celles que ces points doivent avoir 
au-dessus de l’horizon , d’après le profil primitif, propre 
au mode de fortification que l’on a adopté, ou en dimi- 
nuant ces mêmes hauteurs, dans le cas où, suivant ce 
même profil , ils s’enfoncent au-dessous de l’horizon. 
Car, par notre opération , nou$ n’avons fait autre chose 
que de substituer à l’horizon un plan incliné, pour 
construire dessus notre fortification, comme elle eût 
été constcuite sur un site horizontal. 
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Le relief entier de la fortification qu’on projette étant 
ainsi déterminé sur le papier, où le relief du terrain 
l’est égaleiiient, si l’on trouvoil que le déblai de celui- 
ci ne pût suffire au remblai de celle-là, sans creuser 
des fossés démésurément profonds; ce seroit une preuve 
que, sous le rapport de la dépense, le tracé ne pour- 
roit convenir, et qu’on devroit , en le changeant, le 
porter sur quelqup autre partie du terrain-, où cette 
égalité des déblais aux remblais seroit moins difficile à 
former. D’où l’on voit que le projet d’une fortification 
qui paroît si facile à ces savons , qui en possèdent à 
fond des milliers de systèmes, sans se douter de la 
manière de les appliquer au terrain , est une 'affairé 
extrêmement délicate, et dans laquelle il ne faut pas 
s’étonner que ces' ignorons ingénieurs de profession 
montrent souvent tant de répugriancé a exécuter les 
sublimes conceptions des premiers qui, lorsqu’ils ont 
fait un beau tracé sur le papier, ou surtout un beau 
relief sur une table rase , croient que tout est dit, et ne 
conçoivent pas qu’il puisse y avoir encore quelque chose 
à leur objecter. • ’ 

On doit concevoir que pour êti-e défilé, il n’est pas 
nécessaire que le sommet de l’ouvrage, 6u plan de défi- 
lement passant par la crête de ses parapets, soit' toujours 
élevé de* i6 pieds au-dessus de son plan de site; il suffît 
qu’il le ‘soit de 8 pieds pour qu’on nè puisse être •vu 
sur son terre-plein par des hommes à cheval parcou- 
rant les hauteurs environnantes. Si donc on a des mo- 
tifs de rechercher cette économie de 8 pieds de hau- 
teur, et qu’on n’en ait point d’aussi valables de dési- 
rer, soit un plus grand relief à ses revêtemens, soit 
plus dé commandement sur le terrain ; on pourra se 
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restreindre à faire passer le plan de défilement du corps 
de l’ouvrage, à 8 pieds seulement au-dessus des points 
les plus dominans du dehors.’ 

Mais alors on seroit vu de ces points dans le chemin 
couvert, si le plan de la crête, ou plan de défilement 
de celui-ci, étoit tenu parallèle à celui des parapets du 
rempart de l’ouvrage , et c’est aussi ce qu’on se gardera 
Lien de faire. On se contentera d’en soumettre les an- 
gles saillans à la fortification en 'arrière, de la quantité 
dont ils doivent lui être soumis, puis on fera partir de 
chacun de ces angles, un plan partictilier de défilement, 
qui ira passer aussi de 8 pieds au-dessus des points do- 
ininans dont on s’est défilé. Ce plan de défilement ser- 
.vira à régler la crête du chemin couvert, depuis l’angle 
saillant jusqu’aux premières traverses. On fera dans le 
crochet de ces traverses, un ressaut qui ramènera le 
commencement des branches en de-là de ces mêmes 
traverses , à la hauteur qu’elles doivent avoir , à l’égard 
du rempart en arrière; puis de ce nouveau point, on 
fera de nouveau passer un autre plan de défilement, à 
8 pieds àu-dessus des hauteurs, et ce plan réglera la 
crête de cette branche de chemin couvert, jusqu’à la 
traverse suivante, et ainsi de suite. De cette manière, 
on aura sans'inconvénient fait une économie de 8 pieds 
de hauteur de terre sur le relief entier de la fortifica- 
tion qu’on défile. On ne croit pas devoir s’étendre da-- 
vantage sur cette manière de faciliter la constructfOn 
des fortifications en terrain dominé. On en a dit assez 
pour être compris de l’homme du métier, et pour guider 
quiconque voudra sérieusement mettre la main à l’œu- 
vre. On se noyeroit dans un déluge de paroles , et de 
paroles peu intéressantes, si sur ces détails pratiques, 
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on Touloit tout dire à qid n’a nulle envie de pratiquer. 

C’est par la même raison qu’on ii’ajotite aucune par- 
ticularité à ce qui a été dit plus haut, et .à ce qui vient 
même d’être démot)tié, touchant le changement ou 
pass.age qu’on peut et qu’on »loit faire il’iin plan de 
défilement à un autre, à >uesure qu’on passe à défiler 
de nouvelles parties de l’enceinie d’une place, selon 
l’élévation du terrain sur lequel elles sont assises, et 
suivant celle des hauteurs dont elles* sont dominées. 
Des volumes sur tout cela seroient beaucoup plus diffi- 
ciles à entendre, et bien moins instructifs que quel- 
ques heures de pratique sur le terrain, ou que l’exa- 
men de quelque place en terrain inégal , qui présente 
dans ce genre ou des- modèles à suivre, ou des fautes 
à éviter. • . ; ■ 

On ne peut cependant s’empêcher d’avertir que lors- 
que ce changement de plan de défilement est causé par 
un ressaut du terrain ou trop brusque, où trop consi- 
dérable pour que le plan de défilement inférieur puisse 
parer des revers de la partie basse du terrain l’intérieur 
de la fortification qui fait face à sa partie haute , et 
qu’en conséquence on est forcé d'avoir recours à des 
traverses ; on ne peut, dis-je, s’empêcher d’avertir qu’il 
y a un parti à tirer de cette nécessité même; c’est de 
faire en sorte que ces traverses, assez élevées pour parer 
du revers la fortification qui appartient au plan de défi- 
lement supérieur, soient disposées de manière à servir 
de cavaliers à la fortification soumise au plan de défi- 
lement inférieur, et de cavaliers d’autant meilleurs que 
les deux plans de défilement s’entre-coiipent sous un 
plus grand angle. Et cet exemple, entre mille, prouve 
que du sein même des difficultés, qui dans les terrains 
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inégaux semblent lui faire obst.icle, l’art sait tirer de 
nouvelles ressources, et puiser des moyens de force, 
là où l’ignorance n’entrevoit que foi^esse et que motifs 
de désespérer. 


CHAPITRE II. 

« 

Des avantages à tirer d'un terrain aquatique. 

On a vu, lorsque nous avons décrit la fortification de 
Coehorn, et depuis, en traitant des manauvres d'eau, 
la plupart des avantages que peut tiier d’un teriain 
aquatique la fortification d'une place. Nuus^ n’avons à 
parler maintenant que de ce que les sujets que nous 
traitions alors ne nous ont pas permis de développer. 
Car, dans un ouvrage de la nature de celui-ci, où les 
jnêmes objets, pour être bien saisis, ont besoin de se 
représenter sous leurs différentes faces , et sous leurs 
rapports successifs de construction , d’attaque et de dé- 
fense; il faut, parmi ces répétitions apparentes et né- 
cessaires, éviter avec d’autant plus de soin les répéti- 
tions réelles et inutiles , qui ne feroient que grossir une 
matière déjà trop étendue. 

On entend ici par terrain aquatique non seulement 
celui qui, arrosé par des ruisseaux, ou par une rivièrei 
qu’on peut y faire refluer, est susceptible d’inondation; 
mais encore celui qui, par quelque cause que ce soit, 
se trouve être tellement imprégné d’eau, marécageux 
ou fangeux, qu’il soit impossible d’y creuser des tran- 
chées , et d’y établir des batteries. 

On sait qu’il se rencontre quelquefois des places, dont 
tous ou la plupart des environs, se trouvent ou ont été 
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rendus aquatiques par la nature ou par l’art, et qui ne 
sont abordables que par des langues plus ou moins 
étroites de terrain solide, souvent même par des chaus- 
sées fuites de main d’homme. Puisqu’il existe de telles 
places , on doit concevoir qu’en choisissant quelque 
terrain aquatique, ou mieux encore quelque terrain 
solide entouré de terrains aquatiques ou suscepti- 
bles d’être rendus tels , on pourra , en saisissant 
bien tous les avantages qu’on en peut tirer, y cons- 
truire des places qui l’emporteront autant sur les pre- 
mières qu’un édifice dû à un desssein unique , et dans 
lequel tous les détails concourent à la belle ordonnance 
et à l’harmonie de l’ensemble, l’emporte sur ces bâti- 
mens bizarres, produits par les fantaisies des divers 
propriétaires qui les ont successivement habités. De 
même, une place construite dans un terrain aquatique, 
choisi pour lui procurer tous les avantages d’une atta- 
que difficile et d’une défense aisée, les obtiendra bien 
mieux d’une vue générale qui, embrassant à la fois tous 
les objets désirables à atteindre, saura les réunir dans 
une exécution pure , simple et hardie, faite en un mot , 
d’un seul jet; les obtiendra, dis-je, bien mieux que 
n’ont pu le faire ces anciennes placçs, qui n’ont saisi- 
les avantages que leur offroit la nature du terrain qui 
les environne, que par une sorte de hasard qui ayant 
successivement présenté ces avantages aux hommes di-, 
vers chargés du soin de la fortification de ces places , y 
a produit une agrégation de pièces de rapport, et une 
accumulation d’ouvrages incohérens etdiscordans entre 
eux, comme les vues de leurs auteurs. 

Supposant donc qu’on ait une place à construire dans 
un semblable terrain , je vais avertir des attention,!». 
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principales à donnera la disposition de ses ouvrages, 
pour en tirer, aux moindres frais, le plus grand effet , 

possible. 

i". Il faut parfaitement étudier la nature de chaque ^ 

partie du terrain aquatique dont vous vous proposez de ' 

profiter, et savoir quelles sont celles qui, impraticables 
au cheminement d’une attaque, le sont au trajet de 
troupes, soit d’infanterie , soit de cavalerie. Cette coii- 
noissance vous prescrira les précautions que vous avez 
à prendre pour mettre à l’abri d’un coup de main , ceux i 

de vos différens ouvrages qui ne sont point susceptibles ' j 

d’une attaque en règle» et vous indiquera en même, 
temps les avantages que dans vos^ sorties sur des ap- i 

proches resserrées dans des terrains étroits, vous pour- 
rez prendre, en débordant et en tournant par les par- 
ties praticables de vos marais, ces mêmes approches 
nécessairement restreintes à n’occuper que le terrain 
solide. 

2®. Il faut disposer votre enceinte de manière que 
celles de ses parties qui font face aux langues de terrain 
solide, et sont par conséquent les seules attaquables, 
soient reculées dans des rentrans, que les parties voi- 
sines, inabordables par la nature du terrain qui les 
couvre, et dans lequel on les portera le plus possible 
en saillie, rendront eux-mêmes aussi en quelque sorte 
inabordables aux attaques qui ne pourroient que che- 
miner bien difficilement dans ces rentrans. 

3 ". Il faut que toutes les faces d’ouvrages qui auront 
■action sur le terrain solide des approches, soient diri- 
gées de manière qu’il soit impossible de les prendre à 
ricochet de nulle part, et même, s’il se peut, de les 
contre-battre directement , d’ailleurs que de cette langue 

i 

.i 
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üe terre, par laquelle cheminent ces approches, c’est> 
à-dire qu’il faut que les prolongemens de toutes ces 
faces tombent, et s’étendent jusqu’à 5 ou 600 toises 
dans les terrains aquatiques, et qu’il y ait, s’il se peut 
entre elles , et toute partie du terrain solide , autre que 
la langue de terre par laquelle les attaques sont forcées 
de cheminer, le même espace de 5oo ou (>oo toises. 

4". Avant d’arrêter définitivement ses idées au sujet 
du tracé qu’on fera de la fortification qui doit agir 
contre chaque langue de terre par laquelle la place sera 
abordable, il faudra conduire une attaque sur cette 
*langue de terre, la suivre dans tous ses détails, et l’ac- 
compagner de toutes ses batteries, telle en un mot que 
le chapitre de l’attaque de ces sortes de places, et la 
planche qui y est relative dans le livre du maréchal de 
.Vauban , en donne l’idée ; puis d’après cette attaque , 
rectifier son tracé, et le disposer de manière que sans 
manquer aux attentions précédemment expliquées, il 
batte suivant les meilleures directions les divers tra- 
vaux et batteries de l’assiégeant , et les écharpe en 
tous sens sur le terrain resserré où ils sont forcément 
circonscrits. 

5°. Mais comme une semblable place, ainsi enfermée 
dans ses marais , pourroit , par la même raison qui la 
rend inabordable, être facilement bloquée, et rendue 
par conséquent incapable de la plupart des fonctions 
que doit remplir une place de guerre , souvent par un 
nombre d’hommes inférieur à celui de sa garnison , 
lesquels se retranchant , ou établissant seulement une 
redoute à l’étroite tête de chaque débouché, empêche- 
roient toute troupe sortie de la place, de le franchir, 
et de se déplpyer sous leur feu ; il faudra, pour s’op- 
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poser à tout établissement semblable de la part de l’en* 
nemi, pour tenir chaque débouché toujours libre, et 
pour protéger tout déploiement de troupes exécuté au 
sortir de chaque débouché; il faudra, dis-je, porter 
dans le terrain aquatique , sur la droite et sur la gauche 
de la tête de chaque débouché, des pièces détachées ou 
redoutes, séparées de tout terrain capable de recevoir 
des batteries , par un espace de plus de 8o toises , et 
portant elles-mêmes de fortes batteries, qu’il deviendra 
indispensable à l’ennemi de faire taire, avant que de 
pouvoir former un élabysseinent à bonne portée de 
leur canon. L’on ne réplV pas ici ce qui a été dit au 
chapitre des pièces détachées, sur ce qu’il y a à faire en 
pareil cas, pour que ces ouvrages soient convenable- 
ment approvisionnés et casemates , s’ils sont abandon- 
nés à eux-mêmes, ou imperturbablement commun/^uét 
avec la place, s’ils ne renferment pas en eux-mêmes 
tous leurs moyens. Sur tout cela, et sur toutes les au- 
tres conditions que doivent réunir ces pièces, on voudra 
bien avoir recours à ce chapitre qui en traite spéciale- 
ment. 

On ne répétera pas non plus en détail tout ce qu’il 
faut faire pour empêcher, tant ces ouvrages que ceux 
de la place, d’être emportés par surprise; soit en en- 
veloppant d’un fossé plein d’eau qui ne puisse se passer 
qu’à la nage, ceux d’entre eux qu’on pourroit aborder 
de plein-pied, au travers des marais; soit en formant 
une double enveloppe, glacis coupé ou digue, à ceux 
qui seroient abordables en bateaux; soit enfin , en re- 
vêtant de murs de hauteur suffisante, ceux qu’on pour- 
roit aborder à pied sec. Tout ce que l’on croit devoir 
ajouter, et poser même comme principe général, c’est 
a. 
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que plus l'attaque régulière d'une place a été rendue 
difficile, plus il faut s'étudier à mettre cette même place 
à l’abri d’une, attaque irrégulière , dont le succès doit 
d’autant plus tenter l'ennemi, qu'il sait tout ce que lui 
coûteroit l'autre voie de s'en rendre maître. 

Qu’on n’attehcle pas ici de moi des exemples de tout 
ce dont je viens de donner le précepte. Car en quelque 
nombre qu’ils fussent, et à quel point que je les va- 
riasse, ce ne seroient jamais que des applications diffé- 
rentes des mêmes principes, et des cas particuliers qui 
ne pourroient servir de in^^les dans aucuns de ceux 
qui ne leur seroient pas (^Paitement semblables ; et 
dans la variété infinie de la nature, y en a-t-il deux de: 
cette espèce ? 

Je ne dois pas non plus avoir besoin d’avertir que tous 
les avantages de ces sortes de places sont souvent biea 
chèrement achetés par l’état continuel de maladie, et 
par la perte fréquente des hommes de leur garnison 
que cause la malignité des exhalaisons de leurs eaux 
stagnantes , et de celles qui se dégagent de leurs marais 
par la putréfaction des substances végétales et animales 
qui y naissent, s’y reproduisent et y périssent sans cesse. 
11 n’y a que la nécessité et le salut de l’état qui puissent 
excuser la fondation de ces colonies de mortalité et 
de dépopulation. Mais heureusement qu’il est possible 
de trouver sur les bords des rivières , des terrains 
qui, susceptibles d’ètre par des retenues d’eaux ren- 
dus aquatiques pour la guerre, pourront pendant la 
paix être maintenus en prairies d'autant plus fertiles, 
qu’elles seront à volonté inondées par les'eaux qui les 
arrosent; les écoulemens pratiqués au travers des for- 
tifications de la- place , saigneront ces prairies , et les 
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laisseront constamment à sec, dans les saisons où il 
conviendra à la santé des liabitans et de la garnison 
qu’elles le soient. ■ 

CHAPITRE III. 

Des avantages dun terrain montueux , plus ou moins 
rocailleux, ou même de roc plus ou moins 'vif. 

Nous avons fait voir, au chapitre 1" de ce livre, 
comment on pouvoit, en la pliant avec adresse à un 
terrain inégal , dérober la fortification à la fâcheuse in- 
iluence des hauteurs environnantes, et faire tourner 
même, jusqidà un certain point, à son profit, la plupart 
iles accidens de ces hauteurs. Nous avons maintenant 
iin objet de recherches absolument différent, et en ap- 
parence tout contraiie. Car il faut que nous tâchions 
de découvrir quels sont les avantages qu’une. fortifica- 
tion assise en ten'ain montueux, peut prendre sur !• 
terrain qui l’environne, surtout lorsque ce dernier , ce 
qui est assez ordinaire , recèle sous sa surface de la 
pierre, de la rocaille, du roc même plus ou moins vif, 
en un mot, des obstacles et des périls pour l’assiégeant. 

L’opinion commune est qu’une forteresse établie sur 
un plateau plus élevé que tous ses environs, est dans la 
situation la plus favorable à sa défense. Cela peut être, 
ou n’être pas, suivant les conditions particulières tant 
de ce plateau que du terrain environnant. Si ce dernier 
est une plaine unie, qui n’offre pâs la moindre anfrac- 
tuosité, à la faveur de laquelle ou puisse ouvrir la tran- 
chée à la distance à-peu-près de la place, à laquelle se 
f^it ordinairement cette opération ; si ie plateau forme 
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des angles saillans et rentrans que la fortiâcation puisse 
bccuper, de manière à prendre à revers tout ce qui 
cheminera sur les diverses pentes de la montagne, jus- 
qu’aux arêtes bien marquées de ses saillans; si surtout 
la hauteur est trop forte pour que les batteries à rico- 
chet établies dans la plaine puissent faire quelque effet, 
et pour que leurs boulets, tirés sous un trop grand 
angle, puissent ne pas franchir la face toute entière 
qu’ils sont destinés à enfiler, ou ne pas s’enterrer .quel- 
que part qu’ils tombent, sans faire le moindre bond; 
alors la fortification établie sur ce plateau , si d’ailleurs 
elle a toutes les conditions requises, celle entre autres,' 
de ne pas découvrir ses revêtemens à l’assiégeant, avant 
que celui-ci ne soit parvenu sur la crête de son chemin 
couvert; cette fortification, dis-je, devra évidemment 
à sa position d’immenses avantages. Car, outre celui 
d’obliger l^assiégeant à des travaux multipliés, par le 
grand éloignement où elle le forcera d’ouvrir la tran- 
chée, et par la nécessité où elle le mettra de se faire, 
au moyen d’épaulemens , pour ses dépôts , des points 
couverts artificiels, elle aura encore la faculté de le 
plonger et de l’écharper partout, dans ses travaux, à 
mesure qu’ils avanceront , quelque obliquité qu’il leur 
donne. Ne nous exagérons pas cependant ce dernier 
avantage, surtout relativement au canon, dont le bou- 
let, dans cette circonstance, n’est même pas d’un grand 
effet. Car, s’enfonçant dans le terrain, à l’instant où il 
le touche, il ne frappe qu’un seul point; au lieu que, 
quand il est tiré horizontalement, ou parallèlement à- 
peu-près au terrain , il frappe tout ce qui se rencontre 
sur la longueur entière de sa ligne de tir, et de plus, 
se relève après son premier choc avec U terre , par des 
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ricochets multipliés, plus dangereux encore pour les 
tranchées que son coup de volée. Quant à la luousque- 
terie, dont les ricochets n’ont aucune ou que bien peu 
de valeur, elle n’a rien à perdre et tout à gagner à une 
position plongeante, qui lui fait découvrir l’assiégeant 
derrière les parapets de ses tranchées ; et cette décou- 
verte deviendroit plus facile et plus complète, si l’as- 
siégeant séparé de la place par un vallon de peu de lar- 
geur, étoit obligé d’y faire cheminer ses attaques sur la 
pente opposée à la place, et se présentant en amphi- 
théâtre au développement des ouvrages d# celle-ci. 

Si , au contraire , le terrain dominé par la place recèle 
quelques points couverts, au moyen desquels on y puisse 
ouvrir de près la tranchée; si l’élévation du terrain où 
sa fortification est établie n’est pas suffisante pour dé- 
rober celle-ci , à l’effet du ricochet; si le plateau qu’elle 
occupe, régulier, et à-peu-près rond, n’a ni rentrans ni 
saillans, d’où l’on puisse prendre à revers ses diverses 
pentes; si ces pentes longuement prolongées offrent un * 
défilement facile aux travaux de l’assiégeant, qui y che- 
mineront en montant; la position dominante de la place, 
sans lui procurer aucun avantage , n’aura alors que des 
inconvéniens. 

Tout ce qui vient d’être dit pour le cas simple d’une 
seule hauteur occupée par la fortification , doit s’en- 
tendre également de plusieurs hauteurs, occupées à la 
fois par elle, et s’y appliquer d’une manière facile. La 
fortification doit, en traversant les vallons qui séparent 
ces hauteurs, y former des rentrans, et en occuper les 
croupes par des saillans. Il en résultera les mêmes avan- 
tages , et de plus grands encore que d’une disposition 
semblable, prise sur un plateau unique, de forme irré- 
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gulière; et si le terrain environnant est également haché 
de vallons et de hauteurs, on pourra vraisemblablement 
y trouver des moyens de dérober quelques*unes des faces 
de cette fortification au ricochet, en en faisant tomber 
les prolongemens dans les vallons, qu’on pourra pres- 
que toujours parfaitement éclairer, en opposant à l’ain- 
phithéàtre de chacune de leurs pentes , des fortifications 
déployées au sommet des pentes opposées des hauteurs 
correspondantes. On doit, au reste, sentir qu’il y a dans 
ces terrains hachés un choix difficile à'faire, et une 
grande dextérité à saisir tous les avantages de celui 
qu’on a fait, çour n’y pas rencontrer cent fois plus 
d’inconvéni'ens que d’avantages. Et c’est ce qui fait, 
aussi bien que ce qu’on a lu au chapitre de ce troi- 
sième livre, qu’on ne peut trop se tenir en garde contre 
les jugemeos qu’à la première vue d’une place et de ses 
environs, on peut être tenté de porter sur la force ou 
la foiblcsse de cette place. On n’en portera jamais de 
sains et d’assurés, qu’en se disant : « Si je voulois assié- 
» ger cette place , quel avantage tirerois-je de tel ter- 
« rain qui me paroît favorable à l’attaque, ou quels 
X obstacles me feroit éprouver tel autre qui me paroît 
X avantageux à la défense? x On sera souvent étonné 
d’obtenir à ces questions, après un mur examen, des 
réponses toutes différentes de celles qu’un premier coup- 
d’œil avoit fait présumer; et voilà, pour le dire en pas- 
sant, pourquoi il est presque impossible à quiconque 
ignore l’attaque et défense des places d’en bien juger la 
fortification. 

Mais les terrains montueux , indépendamment des 
avantages qu’on peut tirer de leur site ou de la forme 
qui les modifie , en offrent 'd’autres d’un genre moins 
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précaire et moins dépendant de l’habileté de l’ingénieur 
chargé de les fortifier. Ce sont ceux qui résultent de 
la nature pierreuse ou plus ou moins rocailleuse de leur 
sol. Car souvent ces terrains montueux n’ont qu’une 
couche assez mince de terre mêlée encore d’une grande 
quantité de pierres et de cailloux; et sous cette couciie 
se trouvent assez fréquemment des carrières et des bancs 
de roc plus ou moins vif. Or des tranchées creusées dans 
un pareil terrain sont extrêmement meurtrières, parce 
que le canon qui écrête leur parapet, réunit à l’effet de 
son boulet celui d’un coup tiré à mitraille, en impri- 
mant à toutes les pierres qu’il touche un mouvement 
violent qui les lance et les disperse dans l’intérieur de 
ces tranchées. Mais c’est bien pis quand ce sol est tout 
entier de rocailles, et surtout de roc vif, ou quand on 
en a pelé la terre pour l’employer aux remblais des pa- 
rapets, et quand on a taillé dans le roc des glacis très- 
, prolongés. Car on n’y pourra' creuser , et au lieu de 
tranchées, il faudra former ses approches par des pa- 
rapets plus élevés du double que ceux de trancliées , 
construits en entier de matières rapportées , soit lon- 
Tieaux et gabions pleins de terre, soit fascines , sacs de 
laine, sacs à terre, etc.; et l’on conçoit l’immensité du 
travail , la lenteur d’une semblable main-d’œuvre , et 
la perte énorme qu’elle entraîne , tant par la longueur 
du temps où elle tient les travailleurs exposés, que par 
la foiblesse de parapets faits à l’épargne, et qui offrant 
par leur hauteur une prise double aux coups de l’as- 
siégeant , sont bien plus sujets à être percés par le boulet 
que des parapets de tranchées ordinaires creusées dans 
la terre, lesquels n’ayant guères que trois ou quatre 
pieds.de hauteur sur une très-large base, ne sont 
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guères- exposés à cet accident , que sur le dernier tient 
de leur hauteur. 

Un siège où il faut faire de cette manière tout ou 
partie du travail des attaques , sort des règles ordi- 
naires et demande à être calculé quant au temps, au 
nombre de travailleurs, à l'espèce et à la quantité des 
outils et des matériaux nécessaires à la confection de 
ce travail , d’une manière relative à la pénurie plus ou 
moins grande de terre , et à l’étendue plus ou moins 
grande des travaux indispensables au succès de l’atta- 
que. 11 faut savoir d’où l’on tirera les terres et tous au- 
tres matériaux, et combiner les moyens par lesquels on 
les transportera sur place , et ceux par lesquels on les y 
mettra en œuvre. 


Mais ces difficultés, toutes redoutables qu’elles soient, 
ne sont encore rien en comparaison de celles qu’on 
pourra opposer à l’assiégeant en contre-minant à loisir, 
et à force de poudre, un terrain que celui-ci ne peut 
miner , ni par le même procédé, ni assez promptement 


pour aller au-devant du dommage que ces contre-mines 
peuvent causer à ses attaques. On n’a donc d’autres 


soins à prendre à cet égard que de disposer ces contre- 


mines de manière à leur faire bouleverser les travaux 


les plus essentiels de l’assiégeant , que de bien assurer 
leurs entrées à la gorge des ouvrages, et que de les tenir 
soigneusement préparées à pouvoir, après le jeu de cha- 
cun de leurs fourneaux, être masquées par le jeu de 
quelque fourneau subséquent ou de quelque camouflet 
également préparé de longue main. Car le seul danger 
que puissent courir de semblables contre-mines , c’est 
d’être emportées par leurs entrées à la gorge des ou- 
vrages , ou bien de voir le mineur assiégeant se jeter 
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dans l’entonnoir formé par le jeu de quelqu’un de leurs 
propres fourneaux, en débourrer le rameau, plus facile 
à retrouver et à suivre dans un tel terrain que dans 
tout autre, et s'introduire ainsi dans l’intérieur de leurs 
galeries. 

Un autpe avantage non moins grand qu’on peut se 
procurer dans un terrain montueux dont la base est de 
roc vif, c’est d’avoir ses fossés taillés dans le roc. L’as- 
siégeant ne peut alors y descendre jusqu’au fond , «t se 
voit forcé de faire un comblement considérable par sa 
hauteur et surtout par sa base pour pouvoir y asseoir un 
épaulement d’^ipaisseur suffisante. L’escarpe assise éga- 
lement sur le roc escarpé sur plus de hauteur encore 
que la contrescarpe , attendu qu’elle approche ordinai- 
rement davantage du sommet de la montagne, est un 
obstacle de plus grande conséquence encore. Car ne 
pouvant être battue en brèche qu’au-dessus du roc, si 
celui-ci a trop de hauteur pour que les éboulis de la 
brèche ouverte au-dessus forment une rampe accessi- 
ble, il n’y a de moyen d’y donner l’assaut, ou que par 
escalade , en surmontant d’échelles la rampe insuffisante 
de la brèche , ou qu’en Germant par des remblais une 
rampe qui atteigne le sommet du roc. Or le premier 
est d’un péril aussi manifeste et d’un succès aussi dou- 
teux, que le second est d’une exécution lente et meur- 
trière. Ce n’est donc pas sans raison que j’ai exalté les 
avantages que, sans beaucoup de peines, on peut tirer 
de la nature d’un terrain montueux qui a pour base du 
roc vif. 
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CHAPITRE IV. 

< De r Attaque d’une place en terrain inégal, et des cir- 
constances qui doivent déterminer le choix des points 
par lesquels on veut s’en ouvrir Centrée. 

Ce cliapilre pourroit être intitulé d’une manière plus 
fourte et tout aussi juste : De la reconnaissance des 
Places. Car les reconnoissances de places ne doivent 
être faites que dans la vue de déterminer par on l’on 
doit les attaquer ; et ce n’est que par une reconnois- 
sance bien faite qu’on peut avec quelque certitude faire 
le choix de l'attaque, ou des attaques les plus propres 
à réduire une place, dans le moins de temps et avec le 
moins de perte possibles. 

Quoique ce choix soit ordinairement relatif unique- 
ment à la moindre durée du siège qu’on se propose 
de faire, il peut cependant se rapporter de préférence 
à d’autres circonstances tirées de la situation de l’assié- 
geant. La durée du siège lui^tst-elle indifférente ? c’est 
<à faire l’attaque qui coûtera le moins de sang, de fa- 
tigues et de munitions qu’il doit tendre. N’a-t-il que peu 
de moyens en hommes ? il doit choisir l’attaque qui lui 
donne le moins de travaux à faire et à garder. N’a-t-il 
que peu d’artillerie.^ c’est l’attaque qui demandera le 
moins de batteries qu’il choisira de préférence. La re- 
connoissance sera donc particulièrement dirigée vers 
l’objet qu’on aura en vue, et que la situation de l’as- 
siégeant lui rendra plus intéressant que tous les autres. 
Quant à nous, qui ne pouvons ici nous livrer à cette 


Digiiized by Google 



231 


Liv. III. Chap. IV. 

Variété d’objets multipliés, sans tomber dans des lon- 
gueurs et dans une confusion qu’il nous importe autant 
qu’à nos lecteurs d’éviter, nous nous bornerons à traiieV' 
de la recorinoissancedes places dans l’objet de les prendre 
dans le moins de temps possible, parce que c’est le cas 
le plus ordinaire ; parce qu’à la guerre , gagner du temps, 
c’est souvent tout gagner , surtout lorsqu’il s’agit d’une 
opération telle qu’un siège, qui met presque toujours 
l’armée qui le fait dans une position critique, et du- 
quel le terme ou la conclusion entraîne du moins cons- 
tamment cet avantage, de rendre disponible pour la suite 
des opérations de là guerre, une portion considérable de 
forces que le siège tenoit occupée. 

Les circonstances à observer dans la reconnoissance 
des places, propres à déterminer le choix des points 
par lesquels on doit les attaquer, se divisent naturel- 
lement en deux classes ; celles à éviter et celles à re- 
chercher; et les unes et les autres peuvent se rencon- 
trer, soit dans le terrain, soit dans la fortification. 
C’est dans cet ordre que nous allons en traiter; mais 
auparavant livrons-nous à quelques considérations gé- 
nérales sur ce que c’est que reconnoître une place. 

Reconnoître une place, c’est employer, soit le rapport 
de ses yeux, soit celui de ses espions, soit l’inspection 
•des plans qu’on peut s’en être procurés, et surtout la 
combinaison de ces moyens réunis et leur vérification 
les uns par les autres, à s’assurer des circonstances, 
soit du terrain, soit de la fortification de cette place, 
qui favorisent ou contrarient le succès des attaques di- 
versesà diriger contreelle. La premièrechose à faire pour 
procéder avec ordre et pour tenir une sorte de registre 
où l’on inscrive ses découvertes à mesure qu’on les fait; 
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la première chose à faire est, dis-je, de se donner un 
plan le meilleur possible de la place qu’on veut atta- 
quer. Si l’on s’en est procuré un à l’avance, on ne fera 
que le vérifier et qu’y ajouter ou diminuer, front par 
front, tout ce que l’on y trouvera à changer. Si l’on 
n’a apporté avec soi aucun plan, ou qu’on s’aperçoive 
que celui qu’on a apporté est tout-à-fait fautif, on en 
fait lever un en partageant le pourtour de la place entre 
tous les ingénieurs de l’armée , qu’on fait convenable- 
ment escorter et couvrir pour protéger leurs opérations. 
En même temps que par tous les moyens qui sont en 
leur pouvoir , ils lèvent , chacun en droit soi, le plan des 
fortifications de la place; ils s’occupent à s’assurer en 
détail de toutes les circonstances , tant de ces fortifica- 
tions que du terrain, qui peuvent intéresser le succès 
des attaques dirigées contre les différens points de l’en- 
ceinte de cette place. 

Cependant le général de l’armée ou l’officier qui sous 
ses ordres dirige les travaux du siège , rassemble tous 
ces matériaux particuliers de reconnoissance de la place, 
les confronte avec les rapports, des déserteurs et des es- 
pions, se porte lui-même sur les lieux, par-tout où ily a des 
vérifications à faire, et surtout pour prendre connois- 
sance de l’ensemble des objets reconnus; puis il pro- 
cède d’après toutes cesnotions réunies à choisir les points 
de l’attaque ou des attaques qui doivent le rendre maître 
de la place dans le moins de temps possible. 

Il commencera d’abord, comme nous , par écarter tout 
ce dont les circonstances, soit du terrain, soit de la 
fortification , lui indiqueront d’éviter l’attaque. 

Les parties exposées à être inondées, soit par des re- 
tenues ou des manœuvres d’eau de la place, soit par des 
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crues naturelles qui arrivent annuellement k l'époque 
à-peu-près où doit se faire le siège, sont à éviter pour 
y conduire en tout ou en partie les attaques. Les ter- 
rains de roc où l’on ne pourroit creuser de tranchée, 
et ceux de rocailles et de cailloutages, qui ne donne- 
roient pour en former les parapets qu'un remblai dan- 
gereux et meurtrier, doivent aussi être soigneusement 
évités ou n’élre employés qu’en cas d’absolue nécessité 
et qu’avec les précautions convenables, telles que l’ap- 
port de terres sur le premier, et que l’emploi de beau- 
coup de gabions et de fascines sur le second. Un ter- 
rain rempli de racines et de troncs d’arbres, tel que 
celui d’un bqis récemment exploité, serqÿt presque 
dans le même cas qu’un terrain rocailleux, tant par la 
difficulté du déblai que par la mauvaise qualité et le 
danger du remblai de la tranchée. Un terrain maréca- 
geux, fangeux ou seulement glaiseux, sans écoulement, 
si l’on est dans la saison des pluies, doit être évité à 
cause des incommodités souvent insurmontables qu’on 
éprouveroit dans la tranchée. Un terrain trop dominé, 
ou se présentant en amphithéâtre et en contre-pente à 
la place, n’offre au cheminement des attaques que diffi- 
cultés de s’y couvrir et d’y être défilé de ses feux. Un 
terrain uni à perte de vue et sans cavités , où l’on puisse 
placer les dépôts de la tranchée , force à ouvrir celle-ci 
de trop loin, multiplie les travaux, les fatigues et les 
pertes , et augmente ainsi nécessairement la durée et les 
frais du siège. 

Maintenant, si nous passons aux difficultés que pré- 
sente la fortification , nous éviterons d’avoir à conduire 
des attaques dans le voisinage de quelque pièce à re- 
Ters, soit inaccessible, soit dont l’attaque possible et 
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préliminaire d’une absolue nécessité pour aller en avant, 
dénia ndesoit trop de temps. Pious craindrons aussi de 
nous engager à l’attaqué d’un front faisant partie de 
plusieurs fronts contigus en ligne droite, ou tellement 
disposés, que les feux de tous puissent agir contre l'at- 
taque dirigée sur l’un quelconque d’entre eux; en sorte 
que cette attaque, plus difficile à mesure qu’elle avance, 
devienne quelquefois tout-à-fait impossible à achever. 
Nous nous garderons également d’avoir à cheminer sous 
le feu d’ouvrages tellement disposés, que leurs faces, 
hors de prise aux ricochets, puissent nous accabler d’un 
feu d’autant plus vif et meurtrier, qu’il sera moins effi- 
cacement çombattuet troublé par des batteries de plein 
fouet, difficiles à établir, et surtout à ne point masquer 
par les travaux ultérieurs. 

Nous ferons aussi grande attention aux obstacles qui 
nous attendent aux points par où il nous faudroit ou- 
vrir la place. Nous éviterons d’aboutir à un glacis contre- 
niiné, à un chemin couvert, dont le couronnement vu 
à revers par des demi-lunes très-saillantes, obligeroit à 
.établir les contre-batteries dans son terre-plein , si ce- 
lui-ci surtout, étroit et revêtu, n’offroit à ces contre- 
batteries qu’un emplacement insuffisant et dangereux. 
Nous craindrons ces contrescarpes élevées et ces fossés 
profonds et étroits , qui ne permettront de battre en 
brèche que trop au-dessus de leur fond pour que cette 
brèche soit praticable. Nous renoncerons surtout à toute 
attaque qui nous amèneroitau passage d’un fossé, qu’une 
manœuvre d’eau pourroit, à volonté, transformer desi 
bassin tranquille en t'orrent furieux. 

Nous supputerons aussi le nombre, et nous évalue- 
rons les difficultés des ouvrages à prendre, sur lesdiffé- 


Digitized by GoogI 


a55 


Liv. III. Chap. IV. 
rentes routes à tenir pour parvenir à ouvrir la place; 
Dous éviterons celles qui nous feront rencontrer trop et 
de trop forts ouvrages à emporter, soit pied à pied , soit 
de vive force, et nous regarderons sinon comme ahso* 
lument hors d’atteinte des attaques de cette dernière 
«spèce, au moins comme devant les desirer plutôt que 
de les craindre, tout ouvrage revêtu à son escarpe et à 
sa contrescarpe, lorsque celle-ci aura ii à la pieds de 
hauteur, et lorsque son fo^sé sera défendu par un ^jeu de 
mousqueterie, fait de moins de i5o toises de distance. 

Si après avoir ainsi écarté tout ce qui, par quelques- 
unes des considérations ci-dessus, nous aura paru trop 
difficile à attaquer, nous passons à l’examen des cir- 
constances favorables aux attaques, qui se rencontient, 
soit dans le terrain , soit dans la fortification ; nous pré- 
férerons pour y diriger nos travaux les terrains de bonne 
nature, de terre franche, peu pierreuse, permcable aux 
eaux de pluie, et où il soit facile de leur procurer l’é- 
coulement. Si ce terrain offre à portée de la place quel- 
que couvert, au moyen duquel on puisse ouvrir com- 
modément la tranchée à une distance plus rapprochée 
que la distance ordinaire, ce seia une circonstance pré- 
cieuse à saisir , tant à cause de l’épargne qu’elle pro- 
curera d’une partie plus ou moins considérable des 
travaux, que parce qu’il en résultera l’efficacité des pre- 
mières batteries , qui pourront tout d’abord être pla- 
cées à la distance la plus convenable au bon effet des 
ricochets. Si ce terrain va en montant du côté- de la 
place , cette circonstance , qui tendra à couvrir et à 
défiler l’intérieur des tranchées, devra également être 
de quelque poids dans la balance. Si ce terrain dominé, 
par celui qui s’élève à sa droite et à sa gauche en est 
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masqué et couvert des feux de la fortîBcalion de cette 
droite ou de cette gauche j ce sera également un avan- 
tage qu’il offrira à la marche des attaques , qui alors 
n’auront affaire qu’aux feux directs de la fortification 
qu’elles auront en tête, et pourront toujours se parer 
des effets du commandement du terrain élevé de leur 
droite ou de leur gauche , en portant jusqu’au sommet du 
rideau qui les en sépare l’extrémité de chaci>ne de leurs 
parallèles , terminée par quelque redoute suffisante pour 
en éclairer et en balayer le plateau. 

Si de là maintenant on passe aux défauts de la for- 
tification , qui peuvent inviter à une attaque facile , on 
cherchera ce qui se rencontre assez fréquemment dans 
les terrains inégaux, où des mains mal habiles ont élevé 
des fortifications, c’est-à-dire s’il n’y en a point quel- 
que partie qui soit vue dans son intérieur d’enfilade ou 
de revers. Si c’est le dernier, et qu’il faille ouvrir une 
seconde attaque dont les batteries saisissant cet avan- 
tage , fassent déserter les ouvrages vus de revers et en 
éteignent les feux ; il ne faudra pas balancer à se dé- 
cider à cette seconde attaque, qui ôtera à la première 
la plupart de ses obstacles et presque tous ses dangers. 
Si la mauvaise disposition des fortifications étoit telle 
que les deux attaques se rendissent réciproquement le 
service de prendre chacune à revers la partie vers la- 
quelle sa compagne chemineroit, ce seroit le maximum 
de cet avantage, puisque chaque attaque, débarrassée 
par sa compagne de tout feu capable de contrarier ses 
progrès , avanceroit rapidement vers son but sans autre 
soin que de favoriser sans presque aucun danger la 
marche également rapide de cette même compagne. 

Si , ce qui est encor plus commun , la place présente 
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i cpielques-unes des hauteurs qui l’environnent le revê- 
tement de son corps de place à découvert ; si surtout ce 
revetement est celui de quelque vieille enceinte non ter- 
rassée, ou si des fossés pleins d’eau faisant de ce côté 
toute la sûreté de la place , laissent à découvert l’écluse 
qui en soutient les eaux, ce sera une raison d’attaquer 
par là , parce qtfe toute brèche au corps de place, tou- 
jours inquiétante , devient véritablement dangereuse , 
quand par l’écoulement des eaux du fossé, ou par toute 
autre circonstance, elle est accessible de quelque ma- 
nière que ce soit à l’assiégeant. 

C est par la même raison qu’aux places situées sur le 
bord d’une rivière, on pourra quelquefois diriger une 
attaque très-abrégée contre les fronts qui bordent cette 
rivière à l’amont ou à l’aval de k place j si-, comme 
il arrive assez souvent, l’enceinte portée jusqu’au bord 
de l’eau n’a point de chemin couvert qui en cache les 
revêtemens. On verra alors que pouvant battre en brèche 
par l’autre bord de l’eau, il n’est question que de faire 
chen^jner une attaque sur le même bord où se trou- 
vera la brèche, pour, au moment oùélle^sera prati- 
cable , y marcher à l’abri du bord escarpé de la rivière 
sur les atterrissemens qui s’y trouvent presque toujours, 
et y donner l’assaut. Plusieurs places, entre autres Na- 
mur, ont été prises de cette manière. 

Mais où ces facilités extraordinaires ne se rencon- 
treront point, on se décidera par celles que donneront 
en quelques endroits la disposition moins heureuse du 
tracé, les défauts du relief et l’imperfection des détails 
de la fortification. Si donc il se présente quelque front 
isolé, quelque tête^étroite facile à embrasser, mal sou- 
tenue par les fronts collatéraux, et de laquelle toutes 
a. 1 7 
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les lignes soient faciles à ricocher ; c’est celle qu’on 
choisira pour y diriger son attaque. Si quelque partie 
de la fortification a trop de relief pour bien découvrir 
les plans de son glacis , ou si ceux-ci , trop roidis , se 
dérobent à cette découverte ; si quelque part la con- * 
trescarpe sans revêtement dispense du travail minu- 
tieux et long de la descente du fossé ; s^ce fossé mouillé 
par un ou deux pieds d’eau, n’a que les défauts et 
aucun des avantages des fossés*, soit secs, soit pleins 
d’eau ; si quelque ouvrage non revêtu peut être em- 
porté d’emblée, dès qu’on sera à portée d’y établir, au 
moment de sa prise, une communication avec la tran- 
chée ; s’il se rencontre de grands dehors , dont le che- 
min couvert, facile à couronner , ouvre par les trouées 
des fossés*de leurs branches accès auÿ batteries db brè- 
che contre le corps* de place; quand enfin ce corps de 
place, à bastions vides, à flancs mal ou points couverts 
par tenailles, ne sera pas susceptible de retranchemens; 
quand, dis-je, une ou plusieurs de ces imperfections 
de la fortification se rencontreront sur quelque iront, 
et s’y combineront avec quelques-unes des facilités déjà 
mentionnées de la nature du terrain de ses approches; 
sans doute elles y attireront et y détermineront le choix 
de l’attaque. Mais pour décider de la préférence à don- 
ner entre plusieurs fronts qui présenteroient des faci- 
lités, soit du même genre, soit de genres différens, il 
faudroit nécessairement avoir recours à la méthode des 
journaux et des plans d’attaque par la comparaison des- 
quels on pût voir quelle attaque seroit la plus facile et 
la plus courte. 

Tels sont les principaux objets «;pi’on doit avoir en 
vue dans la reconnoissânee des places, telles sont les 
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circonstances les plus marquantes qui doivent déter- 
miner le choix des points par où l’on doit les attaquer. 
On sent facilement qu’ici non plus qu’ailleurs il n’eût 
pas été possible de tout dire sans tomber dans l’ennui 
d’une diffusion souvent minutieuse et quelquefois obs- 
cure. On a donc cru devoir sé bornir à ce qu’il y a 
de plus sûr, de plus général et de plus clair. L’homme 
de talent saura bien dans l’occasion suppléer ce que 
nous avons cru devoir omettre; et, eussions>nous tout 
dit, l’homme sans talent n’eût été, dans ^occasion, qùe 
'plus embarrassé de choisir entre nos préceptes et de les 
appliquer à la situationj^ il se fût trouvé. 
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LIVRE IV. 

De la conduit^ à tenir dans une -Place assiégée. 


Noos avons jusqu'ici considéré les places en elles- 
mêmes , et relativement à tous les moyens de résistance, 
ou de force, que la nature et l’art leur ont préparés. 
Nous allons maintenant nougi^cuper de ce qu’il faut 
ajouter à ces moyens , pouiv^ntenir l’effet qu’on s’en 
est promis, apprendre à^vivilTer ces forces mortes, et 
chercher quelle sorte d'action doit animer ces masses 
inertes qui constituent la fortification d’une place, pour 
le moment où elle a à résister aux efforts d’une armée 


assiégeante. 


Cette partie de la fortification qui enseigne l’usage réel 
de toutes les autres, est évidemment la plus générale- 
mentutile,et conséquemment la plus essentielle. En^effet 
à quoi serviroient toutes ces autres sans celle-ci ; car (s’il 
étoit possible de la détacher de la connoissance, au moins 
sommaire, des autres qui lui fournissent ses bases,) elle 
suffiroit seule à tout militaire , plutôt chargé de défendre 
les places telles qu’elles sont, que destiné à les cons- 
truire, suivant le mode de fortification le plus parfait , 
ou le mieux adapté au terrain qu’elles occupent? En un 
mot, si les trois livres qui précèdent semblent être la 
fortification de l’ingénieur plutôt que de toute autre 
espèce d’officiers , celui - ci peut , en revanche , être 
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considërë comme la fortiiirarion de Thomme de guerre 
en général, et en particulier du gouverneur ou com» 
mandant de place. 

11 faut, pour défendre toute place, des hommes, des 
armes et des munitions, et avoir des uns et des autres, 
dans des proportions relatives tant à la violence de l’af- 
taqne qu’au genre et à la durée de la défense dont cette 
place est susceptible. Et qu’on ne croie pas qu’il n’y ait 
à craindre ici de pécher que par défaut, et que l’excès 
y soit absolument sans conséquence. Car outre qu’il y 
a évidemment de l’inconvenance à ne point' propor- 
tionner les causes aux effets qu’on se propose de pro- 
duire, et à n’opérer par de grands moyens que ce qu’on 
eût obtenu de moyens médiocres; il y a encore cet in- 
convénient réel, de livrer à l’ennemi, lors de la prise 
de la place, les moyens surabondans à ceux effective- 
ment employés à sa défense. Car il est évident que tout 
ce que vous aviez mis de trop dans la place, que tout 
ce dont sa défense n’a pas fait usage, ou que même elle 
n’a pas consumé , est non seulement autant de perdu 
inutilement pour vous , mais encore autant de gagné 
pour votre ennemi. L’art doit donc tendre à ne munir, 
autant qu’il est possible, chaque place que de telle 
sorte que tous les moyens qu’on lui donne, ayant suffi 
à tous les besoins de sa défense, dans les différens pé- 
riodes du siège , se trouvent consumés à la fin , et anéan- 
tis, en même temps que les moyens de résistance qu’elle 
tiroit de ses fortifications sont détruits. 

i. 

Pour parvenir à connoître sûrement tous les besoins 
de la défense d’une place , il faut en faire le journal, 
d’après l’attaque que l’ennemi dirigera probablement 
contre elle. On a vu dans nos deux premiers livres , 
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assez d’exemples de ces journaux d’attaque et de dé- 
fense, pour pouvoir avef fac-ilité faire celui de toute 
place donnée. Ainsi nous n’ajouterons rien à cet égard, 
si ce n’est que , comme pour siropli6er les objets, nous 
n’avons jamais supposé dans chaque siège qu'une seule 
attaque, il faut bien se garder d’adopter aveuglément 
cette supposition , et ne pas manquer d’examiner avec la 
plus scrupuleuse attention , si la place dont vous avez à 
préparer la défense, ne peut avoir deux attaques à sou- 
tenir à la fois; si de ces deux attaques, chacune peut 
être 'vraie, c’est-à-dire conduire également à la prise 
de la place; ou, si l’une étanl fausse , ou seulement 
destinée à favoriser les progrès de l’autre , à quel poin^ 
elle doit s’arrêter. Enfin il faut, après a^oir évalué ip 
temps que doit durer le siège, évaluer également com^ 
bien d’artillerie, de mousqueterie , de mine9 et de tra- 
vaux de tout genre il faudra opposer à l'assiégeant , ^ 
chaque période de la défense , et en conséquence , dér 
terminer quel nombre d’hommes sera nécessaire, tan, t 
pour le service de cette artillerie et de cette mousque- 
terie , que pour l’exécution 'de ces travaux et de ces 
mines. 

D’après l’évaluation de l’artillerie et de la mousque- 
terie qui doivent être mises en jeu , il sera facile dç 
régler la quantité d’armes et de munitions de guerre , 
dont la place devra être approvisionnée ; puisque déjà 
l’on est supposé conAoître la durée du siège qu'elle 
soutiendra, au moyen du journal d’attaque et de dé- 
fense qu’on*en a fait. D’après cette durée et la connois- 
sance du nombre des hommes nécessaires à \A défense, 
on est également en état de fixer la quantité des mu- 
nitions de bouche, et autres approvisionnemens indis- 
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pensables à la subsistance et à la manutention ou en- 
tretien en tout genre de ces hommes, en observant 
toutefois que si la place est sujette à un blocus, ou à 
être pendant un temps plus ou moins considérable cer- , 
née, coupée, et sans communication avec l’état dont 
elle fait partie, ou avec ses magasins et ses armées; 
ses approvisionnemens de bouche et autres cousoiuma- 
tions journalières doivent être augmentés en raison de 
la durée probable de ce blocus , ou de ce défaut de com- 
munication. 

Mais ce n’est pas assez d’être pourvu d’une garnison 
suffisante , d’être armé de toutes pièces dans la propor- 
tion des besoins de la défense, et d’être approvisionné 
demunitidbs de guerre et de bouche, aihsi que de four- 
nitures de tout genre, pour la duréedu siège; si l’on ne 
sait faire agir la première, disposer les secondes et dis- 
penser les dernières, d’une manièi*e également pré- 
voyante et judicieuse. Car il n’y a rien de plus facile 
. que de manquer promptement d’hommes, en les acca- 
blant mal à propos de services, de fatigues et de dan- 
gers; que de détruire hâtivement son artillerie, en la 
servant ave<; précipitation et en l’expQsant à contre- 
temps,, et que de Consumer prématurément ses muni- 
tions, celles de guerre surtout, en en faisant dès le 
début, un usage immodéré, au gré ducaprice de tous 
les agens partiels de la défense. 

C’est donc autant à dire comment il faut employer 
tous ces élémens nécessaires d’une bonne défense, qu’à 
déterminer quels ils sont, et en quelle quantité ils doi- 
vent être rassemblés que ce quatrième livre est consacré. 
Pour offrir une base sur laquelle on puisse asseoir ses 

idées, nous prendrons un exel^le, et nous le choi- 

• 
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sirons le plus simple possible, pour ëpargner à nos lec- 
teurs les embarras d’une complication sans utilité de la 
matière. 

Nous allons supposer qu’il est question de détermi- 
ner quelle est dans une place assiégée du genre le plus 
simple, la conduite à tenir sous tous les rapports rela- 
tifs à la défense de cette place, et de là déduire les quan- 
tités d’approvisionnemens de toute espèce, dont il faut 
se précautionner, et se tenir constamment pourvu, 
pour ne manquer au besoin d’aucun des élémens essen- 
tiels de cette défense. Enfin nous terminerons par des 
considérations sur le parti qu’on peut tirer de la bour- 
geoisie, même la plus mal intentionnée, et sur la con- 
duite à tenir avec elle, non seulement pour Tem pêcher 
de nuire, mais encore pour la faire concourir au succès 
de la défense. 

La place qui va nous servir d’exemple sera un hexa- 
gone du premier système de Vauban , n’ayant pour tous 
dehors que de simples demi-lunes et un chemin cou- • 
vert, et duquel l’attaque et la défense seront, par con- 
séquent, telles que nous les avons déta^lées au chapitre 
cinquième du livre premier de cet ouvragei 

Or nous y avons vu que la durée de la défense d’upe 
semblable place pouvoit varier de i6 à aa jours de tran- 
chée ouverte; ce qui, en y ajoutant le temps écoulé 
depuis l’investissement jusqu’à l’ouverture de la tran- 
chée, temps qui de son côté peut varier ^e .1 ou 4, à 
P ou lo jours, suivant qu’on ne fait pas ou qu’on fait 
des lignes, donne pour la durée probable de la défense 
totale, un espace variable de 19 ou ao jours, à 3 i 
ou 3 a. 

Mais il est évident Ile c’est sur le plus long terme de 
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cette durée variable qu’il faut se régler ^ pour y pro- 
portionner les préparatifs de la défense. Car s’il est dans 
les principes d’une sage économie et d’une prudence 
prévoyante, de ne pas accumuler pour la défense d’une 
place, plus d’approvisionnemens que son siège le plus 
long n’en peut consumer; ce seroit d’un autre côté, 
tomber dans l’abus d’une parcimonie outrée, et dans 
l’excès d’une inconséquence impardonnable que de né- 
gliger d’approvisionner cette place pour la çlus longue 
défense qu’il lui est possible de faire, et par là de se 
priver soi-mènie d’une partie des effets et des objets, 
pour lesquels on a fait la dépense de sa construction. 
Nous allons donc nous régler sur une durée de 3a jours 
de siège , pour former l’évaluation de tous les moyens 
de défense de la place qui nous sert d’exemple. 

Cela posé nous allons parcourir dans leur ordre les 
différentes branches de cette défense, en commmençant 
par l’artillerie. 


CHAPITRE I«r. 

De l’Artillerie. 

L’AttTii.LERiR est le principal agent de la défense des 
places. Arme de plus longue portée que toute autre , 
seÉla elle peut être employée dans le commencement 
du siège. Seule capable d’effets pujssans, il n’y a qu’elle 
qui puisse percer les parapets des tranchées , endomma- 
ger les épaulemens des batteries assiégeantes , en démon- 
ter l’artillerie, raser les para|lets des sapes, en balayer 
la tête; en un mot, arme exclusive de l’assiégé, tant 
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que l’assiégeant est loin de lui , elle est encore soi» 
arme la plus utile et la plus redoutable , quand il en 
est près. 

Le premier usage de l’artillerie dans une place assié* 
gée, étant d’empêcher qu’on n’en fasse de trop, près la 
reconnuissance et l’investissement, il faut.ne pas atten- 
dre que l’ennemi soit devant la place, pour songer à 
monter cette artillerie sur ses remparts, mais qu’au 
contraire il la trouve prête à agir de tous les côtés de la 
place à la fois, quand il se présentera pour l’investir^ 
afin qu’étant forcé à étendre autant que possible cet 
investissement, celui-ci en soit et moins exact et plus 
foible, et que la place puisse plus facilement donner 
avis de sa situation , et recevoir des secours. Si mêma 
on connoissoit dans les environs, et sous le feu du 
canon de la place, quelque position avantageuse, dont 
la communication avec la place fût assurée par quelque 
rivière, ruisseau , ravin , ou autre obstacle à être en- 
veloppé par l’ennemi , on y établiroit un poste avec du 
canon , pour éloigner d’autant plus de ce côté l’inves- 
tissement de cette place. 

C’est sur les barbettes qu’on doit , en construisant la 
place, avoir eu soin d’élever à tous les angles flanqués 
de ses ouvrages, que l’artillerie doit être d’abord distri- 
buée avec cette attention de placer de préférence sur 
les ouvrages du corps de la place et sur ceux de ses 
dehors auxquels elle communique de plein-pied. |Mr 
des ponts solides, les pièces de gros calibres, dont la 
descente dans les fossés et l’exhaussement sur les ou- 
vrages extérieurs seroient gênans et difficiles , et de 
réserver les calibres foible’s pour les dehors , sur lesquels 
il faut que le canon soit hissé à l’aide de machines. Ainsi 
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l'on distribuera tout le canon de a4 sur les barbettes du 
corps de la place, celui de i6 sur les demi-lunes des 
portes, et celui de 8 de préférence dans les autres demi- 
lunes. Le canon de 12 sera , ou tenu en réserve sur le 
corps de place, ou établi surfes ouvrages extérieurs, 
en stippléinent des pièces de 8 , s’il n’y en avoit pas 
assez de ce calibre pour garnir suffisamment leurs bar- 
bettes ; le oanon de 4 , le plus mobile de tous, sera tenu 
dans les postes avancés et extérieurs à la fortification 
de la place, s’il y en a de tels où il soit en sûreté, et 
d’où il puisse être retiré avec facilité, le cas échéant, 
Dans t(j)us les cas ce canon est celui qu’il convient de 
tenir en réserve pour s’en servir, soit aux sorties qu’on 
peut faire contre l’investissement, ^ità porter promp- 
tement sur quelque ouvrage que ce soit, oùle besoin 
d’un renfort d’artillerie se feroit subitement sentir. 

A ces précautions, qui doivent être prises aussitôt 
.que la place pourra se croire menacée d’un siège, il 
faudra joindre celle d’approvisionner chaque batterie, 
de 3o coups à tirer par pièce, du moment où il y aura 
possibilité que l’ennemi se présente devant la place , 
afin de n’y être pas un seul instant pris nu dépourvu , 
et qu’il ne soit possible d’en faire nulle part la recon- 
noissance que sous le feu ou que hors de la portée du 
canon de la pl.^ce; bien entendu cependant que c’est 
ici le cas de se souvenir de ce dont nous avons déjà 
averti, savoir qu’il faut se garder do faire dès lors con- 
noltre toute la portée de son gros canon à l’assiégeant. 
£n conséquence, les pièces de 24 et de 16 ne seront 
approvisionnées que de demi-charges de poudre, qui 
feront plus que suffisantes pour porter leur boulet jus- 
qu’à ^00 ou lopo toises, distance passé laquelle il 
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seroit inutile de tirer sur le corps investissant, attendu 
l’incertitude trop grande des coups tirés de plus loin. 

Le corps investissant, poussant ordinairement à son 
arrivée des détachemens aussi près que possible de la 
place, mnt pour faire des prisonniers sur les troupe» 
qui seroient postées au-dehors, que pour favoriser le» 
reconnoissances dont il a besoin ; et les généraux , les 
ingénieurs, et même les officiers d’artillerie profitant 
de l’occasion , et de ce premier moment de surprise , 
pour s’approcher à la faveur des haies, cavités et autres 
couverts, s’il y en a dans les environs; il faut se tenir 
alerte dans toutes les batteries J s’y faire avertir des 
moindres mouvemens de l’ennemi , par des sentinelles 
placées exprès, et |irer avec toute l’attention et toute la 
justesse possibles sur tout ce qui se présente à portée, 
et particulièrement sur ce qui se distingue par une 
position plus rapprochée que le reste; et il ne faut pas 
cesser d’en user ainsi, depuis le moment de l’investis- 
sement jusqu’à celui de l’ouverture de la tranchée. 

Pour s’aider à découvrir le lieu et le moment de cette 
ouverture de la tranchée, on établira dans chacun des 
bastions de la place, à une de leurs épaules, un gros 
mortier destiné à jeter des balles afdentes, au moment 
où l’on sera averti par les patrouilles et avant-postes , de 
qüelque mouvement de l’ennemi indiquant cette opéra- 
tion. On placera semblablement, et pourle même objet, 
nn petit mortier dans chaque place d’armes^ saillante du 
chemin couvert des demi-lunes. 

Si l’assiégeant trompé par la portée à dessein rac- 
courcie de votre canon de gros calibre, ou invité par 
quelque position avantageuse, approche et établit en 
quelques endroits ses lignes et son camp à la véritable 
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portée (le ce canon , vous vous, gardez bien de le trou* 
bler; puis, quand ij^est solidement établi, vous ren- 
f^orcez de canon de votre plus gros calibre les batteries 
le plus à portée de lui nuire; et après avoir bien pris 
vos mesures, quant à la distance où vous êtes de lui, 
vous lui faites un feu tel, que vous le forcez à abandon- 
ner avec perte, et à rëculer cette partie de son camp. 

S’il n’a pas donné dans ce piège facile à éviter, et 
■que le terrain prête à faire sur lui une sortie de canon , 
on la disposera de la manière suivante. 

La veille de la sortie , on remettra sur leurs avant* 
trains les trois pièces de 16 de l’ui\e des demi-lunes 
des portes, pour être conduites, avant la pointe du 
jour, à la queue des glacis du front, en avant duquel 
la sortie doit avoir lieu, et l’on disposera à les accom* 
pagner, pareil nombre de pièces de 4> On hissera en- 
core dans chacune des deux places d’armes rentrantes 
du chemin couvert, le plus à portée de la droite et de 
la gauche du terrain qu’on veut faire occuper à la 
sortie, trois autres pièces de 4> montées simplement 
sur leurs affûts sans avant-trains. 

Chacune de ces p^ces , tantg;rosses que petites, sera 
approvisionnée de 3 o coups à tirer, dont moitié de 
ceux des pièces de 4 seront à cartouches. Pareille 
quantité de munitions sera déposée dans le chemin 
couvert , pour y avoir recours en cas de besoin. A la 
suite de chaque pièce de 16 , on conduira sur un petit 
triqueballe ou diable, quatre forts madriers , avec masses 
et piquets. Ces madriers seront mis sous les roues des 
affûts de ces pièces , quand elles seront en batterie , 
pour empêcher qu’elles ne s’enfoncent. Si l’on n’a pas 
suffisamment de chevaux, pour traîner ces grosses piè- • 
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ces , on y suppléera pa^ des hommes, en en comptant 
par pièce 4oi <j[ui la tireront par^ne prolonge, à la- 
quelle seront placées des leviers , de distance en dis- 
tance. Les munitions de ces trois pièces seront trans- 
portées dans deux tombereaux, traînés, à défaut de 
chevaux, chacun par lo hommes; la hommes mène- 
ront les madriers sur trois petits triqueballes. Les pièces 
de 4 seront, ainsi que leurs munitions, traînées et ser- 
vies par deux canonniers et lo servans par pièce. 

On renforcera de quelques pièces de canon de ré- 
serve , les barbettes des bastions , le plus à portée de 
protéger la sortie^ et l’on garnira ces batteries , ainsi 
que celles des barbettes des demi-lunes de ce côté de la 
place , d’un assez grand nombre de canonniers et de 
servans , pour faire au besoin le feu le plus vif. 

Il sera placé des piquets d’infanterie , dans chacune 
des 5 ou 6 places d’armes saillantes du chemin coir- 
v.ert, les plus voisines du point où se portera la sortie , 
afin 'd’en protéger la rentrée dans les places d’armes 
rentrantes qui lui seront désignées au centre de ces « 
cinq ou six saillantes. D’autres piquets seront égale- 
ment tenus dans les bastions et den\i-lunes en arrière 
de ces places d’armes , pour soutenir par leur feu , les 
troupes postées ou retirées dans le chemin couvert, au 
cas que l’ennemi , dans la chaleur de la poursuite, s’a- 
bàndonnât jusque sur elles. 

Tout ou partie des grenadiers de la garnison seront 
commandés pour escorter les pièces de i6, jusque sur 
le terrain où elles doivent agii'. 

Deux troupes de cavalerie seront aussi commandées 
pour sortir , une par chacune des deux portes à droite et à 
gauche du terrain de la sortie, afiÿ d’en couvrir les flancs. 
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Deux détachemeng de 100 hommes chacun seront 
^également commandés , pour escorter le canon de 4 
<jui doit servir à protéger les flancs, et à assurer la 
retraite de la sortie. 

Le lendemain, une demi-heure tivant la pointe du 
jour, il sera donné un signal de quelques coups de ca- 
non tirés du côté opposé à celui par où se fait la sortie. 

A ce signal, chaque pièce de canon sortira de la bar- 
rière, avec la troupe destinée à l’escorter. Les pièces 
de 16 et leurs munitions se rendront, accompagnées de 
leur escorte et des trois pièces de 4 <}t>i doivent les 
suivre, à la queue du glacis le plus voisin du lieu où 
«lies doivent agir. Le tout s’y formera dans l’ordre dont 
«n sera convenu , qui doit être tel qu’il ne présente 
qu’un petit front, tant pour être moins en prise au 
canon ennemi que pour être plus facilement protégé de 
celui de la place. La cavalerie sera sur les flancs, et un 
peu en arrière de l’infanterie. 

, Les deux autres divisions de pièces de 4 iront se for- 
mer de même avec leurs escortes , a la queue des glacis 
du chemin couvert d’où elles seront sorties, et consé- 
queiiynent à droite et à gauche de la première division; 

Le tout étant mis en ordre s’ébr^lera à la petite pointe 
du jour. Les deux divisions de petit canon des ailes et 
leurs escortes s’arrêteront à i 5 o toises de la crête du 
chemin couvert, pour ne pas se mettre hors de portée 
d’être protégées de sa mousqueterie. La division du 
centre continuera à se porter en avant, jusqu’au point 
reconnu pour être le plus propre à l’objet qu’on a en * 
vue, point qui toutefois ne doit jamais être éloigné de 
la place, de plus du tiers de la distance qui se trouve 
entre elle et le camp ennemi; en sorte que l’assiégeant 
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ait toujours deux fois plus de chemin à faire pour 
joindre la sortie que celle-ci n’en aura à faire pour ren- 
trer dans le chemin couvert. 

La sortie étant parvenue sur son terrain , au moment 
à-peu-près où le jofir naissant commencera à periiieltre 
de distinguer les objets , on sortira les pièces de i6 de 
dessus leurs avant-trains ; on placera et l’on arrêtera 
par des piquets , les madriers destinés à étr^ sous les 
rouages de leurs affûts, et ces pièces seront aussitôt 
pointées sur le camp ennemi, dont la distance du point 
où l’on est, aura dû être reconnue et relevée à l’avance 
de la place, afin de ne pas perdre, s’il est possible, en 
épreuves, même le premier coup. Si c’est un camp de 
cavalerie qu’on ait devant soi, on pointera de préfé- 
rence aux chevaux au piquet, afin d’être plus sûr de 
mettre dans ce camp le désordre le plus complet. Les 
pièces de 4> venues à la suite de celles de i6‘, se place- 
ront à la tête de l’infanterie de l’escorte, pour y tirer 
sur les troupes qu’on verroit quitter, le camp ennemi , 
et se porter vers la sortie. 

On soutiendra ce feu jusqu’à ce qu’on voie du danger 
à tenir à son poste, soit parce qu’on vous oppo^p une 
artillerie supérieure, %oit parce qu’on fait marcher des 
troupes en forces contre vous. Ces dernières ne sont 
pas, à la vérité, fort à craindre de front, où, à me- 
sure qu’elles approcheroient, elles seroient exposées à 
un feu toujours plus dangereux, tant de l’artillerie de 
la sortie que de celle de la place; mais il faudra bien 
' prendre garde qu’à la faveur de quelques vallons ou 
autres .accidens du terrain , l’assiégeant ne puisse s’ap- 
procher de vos flancs; et en conséquence, il faudra 
les faire éclairer par quelques patrouilles commandées 
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f>aP deis officiers intelligens, qui aient des instructions 
l>ien précises sur les signaux et autres avertissemeDS à 
donner à temps, pour faire retraite sans se compro- 
mettre. 

Ce moment ëtant venu^ les pièces de 16 seront re- 
mises sur leurs avant-trains et ramenées, comme elles 
sont venues, entre deux colonnes d’infanterie. Les 
pièces de 4 qui les ont accompagnées , prendront leur 
place à la queue de la colonne d’artillerie j et si l’en- 
nemi avoit l’imprudence de s’abandonner dessus «reç 
de la cavalerie, ce seroit le cas de faire usagé des car- 
touches qui, secondées du canon de 4 de la queue des 
glacis, et de celui des barbettes de la place, refrOidi- 
poient vraisemblablement sa poursuite. Quant au ca- 
non de 16, dont les mouvetnens sont nécessairement 
lourds (i), une fois en retraite, il ne doit plus s’arrêter , 
pour tiren 

L’opération que nous venons de décrire, est, comme 
on voit, d’une exécution sinon difficile, au moins fati- 
gante, et employant à la fois beaucoup de monde, tant 
au dehors de la place, pour servi i- et escorter Je carion , 
que sur les remparts et dans les chemins couverts, pour 
en protéger la position , et en assurer la retraite. Et 
cependant, quel en est le but? de braver l’armée assié- 
geante, plutôt que de lui nuire véritablement; de lui 
faire sur sa position une tracasserie, plutôt que de 
l’obliger à l’abandonner, pour en prendre une plus 


( 1 ) Des pièces de de bataille, ou des obusiers de 6 pouces , 
ti’auroient pas cet inconvénient, mais en revanche ils auroient 
celui de devoir étre'portés de loy à tao toises plus loin de 1» 
place. • , 
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reculée. Car il est évident que le désordre qu’on lui 
cause par là n’est que momentané. Or ce résultat ne 
vaudroit pas la fatigue qu’il causeroit à la garnison 
entière d’une petite place, telle que notre hexagone; 
et la sortie d’artillerie sur le camp assiégeant ne con- 
viendroit, par conséquent, qu’à la garnison nombreuse 
d’une grande place, qui pouvant la soutenir sans fatigue 
excessive, pourroit la renouveler, pour ainsi dire, 
chaque jour , tantôt d’un côté , tantôt de l’autre , et 
sauroit, en inquiétant et en fatigant ainsi l’assiégeant, 
distraire le soldat assiégé du désavantage de sa posi- 
tion défensive, et même lui persuader qu’il est, à cet 
égard, au moins de pair avec un ennemi qu’on lui fait 
journellement attaquer jusque dans son camp. , 

Quoi qu’il en soit , et que l’assiégé fasse ou croie ne 
, devoir pas faire de sortie de canon sur le camp assié- 
geant, il ne doit pas moins, dès le moment de l’inves- 
tissement, se tenir constamhient alerte à ses barbettes , 
les nuits surtout, afin, s’il se peut, de ne pas manquer 
le moment de l’ouverture de la tranchée. Pour concou- 
rir par scoi artillerie à la découverte de cette ouverture, 
l’assiégé, dès l’instant qu’une de ses patrouilles envoyées 
à l’extérieur de la place, l’aura averti de quelque mou- 
vement de l’assiégeant, pouvant appartenir à cette opé- 
ration , tirera des mortiers le plus à portée du lieu où 
ce mouvement aura été indiqué, des balles ardentes, 
dont la portée et la direction auront été tellement com- 
binées, qu’elles tombent toujours dans des lieux à la 
vue de la place, et non dans des cavités, ou derrière 
des obstacles qui lui en déroberoient la lumière. 

Lorsque par ccs moyens, ou par tout autre, on est 
parvenu à découvrir le li<;u et le moment où la tranchée 
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s'ouvre, on fait aussitôt sur cette ouverture, feu des bar* 
bettesdufront d’attaque, et decelles desautres ouvrages 
qui peuvent y diriger leur canon. En même temps, on 
amène sur le front attaqué, le canon de 4 demeuré en 
réserve , les obusiers ou mortiers de 8 pouces montés 
sur affûts de canon , et même le canon de 12 resté éga- 
lement en réserve; mais on se garde Men de déplacer 
aucune des pièces qui sont en batterie , afin que si l’en- 
nemi avoit essayé de vous donner le change, et ouvroit 
réellement la tranchée sur un autre front, vous ne fus- 
siez pas pris au dépourvu et pussiez encore tiver sur cette 
seconde ouverture de tranchée, du moment où vous 
viendriez à vous en apercevoir. Tout ce canon , tant des 
barbettes que de la réserve, qu’on vient d’amener, doit 
tirer à ricochet , en sorte que le boulet fasse sa première 
chute à 200 toises environ de la -palissade, et qu’ensuite 
il se porte par des bonds successifs, jusque sur le terrain 
du travail de l’assiégeant. Le canon qui tirera dans la 
direction des capitales du front d’attaque , pourra y 
roidir ses ricochets un peu plus qu’ailleurs, ayant à ren- 
contrer là , outre la parallèle, les zigzags des communi- 
cations en arrière. 

Les pièces de réserve amenées sur le front attaqué 
pourront, mises sur leur semelle, et reculées à quel- 
ques pieds en arrière du talus de la banquette, être ti- 
rées par dessus les parapets. Les pièces de 4 seront tirées 
à plate terre, sans madriers sous les roues de leurs af- 
fûts. Les pièces de ta , et les obusiers ou mortiers montés 
sur affûts de canon, pourront en avoir besoin, et arri- 
veront en conséquence , chacun avec quatre madriers 
e/»ir^/és, c’est-à-dire, attachés sur leur afiût. Les pièces 
de 4 et les obusiers seront placés derrière le parapet des 
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faces des bastions du front d’atiaque; relies de 12 le se- 
ront derrière le parapet de la courtine. 

Cette nnëthode du ricochet, peu en usage dans la dé- 
fense des places, y est cependant très-avantageuse, et 
celle de servir le canon, qui, à bien peu de cas près, 
y convient le mieux. Car, 

1°. Un boulet à ricochet qui touche 5 ou 6 fois la terre 
par des bonds rasans , rencontre bien plutôt l’assiégeant 
exécutant, couvrant, ou soutenant ses travaux, que ne 
peut le faire un boulet tiré de plein fouet^ qui, s’il ne 
touche rien de volée, ne touchera rien non plus du se- 
cond bond qu’il fera trop loin et trop haut, pour ren- 
contrer personne. 

2“. L’intérieur des tranchées peut être souvent atteint 
du ricochet qui en franchit le parapet d’écharpe, par 
plongée , ce que ne peut faire le boulet de plein fouet. 

3 ®. Les coups à ricochet n’ont nul danger, môme la 
nuit, pour la garde des chemins couverts et des autres 
dehors , quand même les batteries d’où ils partent, n’au- 
roient que peu ou même point de commandement sur 
ces dehors. Car la pièce étant pointée à toute volée^ le 
boulet surmontera toujours facilement la crête de tous 
les parapets qu’il a à franchir; tandis que, si l’on veut 
tirer de plein" fouet, on se trouvera quelquefois masqué 
par des dehors trop peu soumis au corps de la place; ou 
bien , pointant horizontalement, et souvent même plus 
bas , un n’osera tirer que la où l’on n’a pas devant soi de 
ses propres troupes, auxquelles on feroit sentir de trop 
prè' le vent du boulet; en sorte que l'on sera souvent 
obligé de se refuser à tirer de nuit, par la crainte de tuer 
quelques-uns de ses gens qu’on ne verroit pas. 
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4®. L’us.ige du ricochet produit une épargne considé- 
rable dans la consonmiatioii de la poudre. 

5 °. conserve les pièces et leurs affûts , évidemment 
moins tourmentés qu’ils ne le seroient par de fortes 
charges. 

Pour concourir encore à ménager les affûts, et surtout 
les pièces , qui ne sont ordinairement mises hors de ser- 
vice que par réchauffement produit par un tir trop fré- 
quent et trop précipité, on doit se borner à tirer de 
chaque pièce, à intervalles à-peu-près égaux, un nom- 
bre modéré de coups par nuit, et pareil nombre de 
coups par jour; nombre qu’on règle relativement à la 
quantité de munitions* dont on est pourvu , et à la durée 
qu'on prévoit que pourra avoir le siège; en sorte que, si 
l'on voit que l'assiégeant tende par une marche plus 
vive et plus prompte, à abréger cette durée, l’on doit 
aussi, à proportion, augmenter sa consommation de 
poudre , et son nombre de coups à tirer de chaque pièce , 
tant de jour que de nuit. Si donc, pour en revenir à 
notre ouverture de tranchée, on s’apercevoit que l’as- 
siégeant la fît sensiblement plus près de la place qu’à 
l’ordinaire, comme à 200 toises par exemple, et voulût 
conséquemment abréger de plusieurs nuits le travail ; on 
devroit alors brûler sur lui tout à la fois, cette première 
nuit, la poudre qu’on destinoit à la consoir^ation de 
plusieurs, dans la supposition qu’il ne se fût pas écarté 
de la marche ordinaire. Et ceci est une règle générale à 
observer dans quelque période que ce soit de la défense. 
Dès que l’assiégeant sort de la marche régulière des au 
taques, et pour l’abréger, s’expose à perdre plus de 
monde, il faut que l’assiégé, forcé de recevoir de lui la 
loi , en saisisse au moins tous les avantages qui sont à sa 
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portée, et ne manque pas de lui faire essuyer dans ces 
momens où il se met volontairement en prise, toute la 
perte possible, en consommant alors à la fois les muni- 
tions" qu’il n’eût consommées que successivemeht, si 
l’assiégeant ne fût arrivé au' point où il est, que par une 
marche régulière et successive. 

Mais , quoi qu’il en puisse être de la marche qu’il tien- 
dra, voyons quels sont les moyens que l’assiégé pourra 
lui opposer dans ce premier acte de la défense. 

Nous avons supposé que notre hexagone avoit le* 
barbettes de ses bastions et des deux demi-lunes de ses 
portes, garnies d’artillerie de z4 et de i6; ce qui, à 
3 pièces par barbette , fait 24 pièces de gros canon y 
dont moitié de chaque calibre. Nous avons aussi an- 
noncé que nous garnirions les barbettes de nos quatre 
autres demi-lunes, avec du canon de 8 ; ce qui, à trois 
pièces également par barbette, fait 12 pièces de ce ca- 
libre. Supposons maintenant que nous ayons en réserve 
pareil nombre de pièces de 12 , et pareil nombre de 
pièces de 4j et nous aurons en tout, pour défendre 
notre hexagone, Co pièces de canon de tout calibre. 

On a vu aussi que nous avons placé un gros mortier 
dans chacun de nos bastions, et que par conséquent, 
nous en avons G dans la place. Outre les 6 petits que nous 
avons placés dans les saillans du chemin couvert de nos 
demi-lune», nous supposons qu’il nous en reste en ré- 
serve encore 6 , que nous avons montés sur des affûts de 
canon de 4, qu’enCn nous avons 10 pierriers; en sortè 
que l’artillerie que nous jugeons convenable pour dé- 
fendre notre hexagone, est celle-ci. 
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PREMIERS SUIT. 


Maintenant (i), si nous supposons que la tranchée 
s’ouvre contre le front i — a, nous aurons à opposer à 
cette opération de l’assiégeant , l’artillerie suivante. 
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xuTAL. . . . 49 touches à t'eu. 


(i) Piaiich. 5 i. 

* Oa ne compte qne 4 pièces, tirant de ces deux barbettes, parce qu'oa 
ne suppose pas qu’on ait , cette nuit , le temps de retourner les plate-formea 
des troisièmes pièces de cliacnne de ces barbettes , lesquelles pièces sont 
placées perpeodiculairement aux faces droite du bastion 3 , et gauche du 
bastion G. 
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Sans compter la plupart 4es mortiers gros et petits, 
qui par leurs balles ardentes, éclaireront les opérations 
de l’assiégeant. 

Ces 4q bouches à feu , approvisionnées chacune à 
3o coups, n’en tireront cependant que lO par pièce, 
si l’ennemi s’est conduit prudemment , et n’a ouvert la 
trancht-e qu’à environ 3oo toises de la place. Mais elles 
en pourruiit tirer 20 et même 3o, suivant qu’il se sera 
rappi ocbë au de-.là de cette distance. Reste maintenant 
à déterminer le nombre d’hommes nécessaires, tant pour 
servir.toute cette artillerie, et en transporter même une 
grande partie, que pour être prêt à servir le reste 4^ 
celle de la place, vis-à vis de laquelle l’ennemi eût éga^ 
lement pu se présenter , et pourroit même encore ouvrir 
une seconde attaque. 

Cette nuit, comme toutes les précédentes depuis l’in> 
vestissement, il y aura à toutes les barbettes des canon- 
niers et servans ce qu’il en faudra pour servir une pièce 
de chacune de ces barbettes , et à chaque mortier un 
bombardier avec le nombre de servans nécessaires pour 
en tirer autant de balles ardentes que les circonstances 
pourront l’exiger. Ainsi, à la barbette de chacun des 
bastions i , a , 3 et 6 , qui portent 4u ^4 , il J aura a ca- 
non niers et 6 servans, et par conséquent, pour ces 4 
barbettes ensemble . . . . Scan. a4sei'v, 

■ A la barbette de chacun des bastions 4 et 5 , 
et des demi-lunes 8 et ii , qui portent 
du 16 , un canonnier et six servans ; 

ensemble . 4 ^4 

A la barbette de chacpne des demi-lunes, 
y , g, lo et ta , qui portent du 8 , un 
canonnier et 3 servans^ ensepablç , . 4 


46 cap. 


60 serv, 


Lit. IV. Chàp. I. 

Rxpobt. . . ^ i 6 can, 

A chaque gros mortier, placé dans un 
bastion , un bombardier et 4 seryans ; 

partant pour les 6 6 bomb. 

A chaque petit mortier , placé dans le 
chemin couvert, un bombardier et a 
seryans ; et pour les 6 6 

Il y aura donc cette nuit , de service 
aux batteries ...... . . . a8 

Nombre qui y a été constamment tenu 
depuis l’investissement; bien entendu 
que les mortiers, jusqu’ici uniquement 
destinés à jeter des balles ardentes -, ' 

n’ont nul besoin d’étre servis de jour , 
où il est par conséquent employé de 
moins que de nuit, la bombardiers et 
36 servans. 

Outre ce nombre de canonniers, borobar* 
diers et servans, employés chaque nuit 
aux bouches S fen déjà mises en batte- 
rie, il sera commandé également cha- 
que nuit, et tenu prêt à marcher, c’est- 
à-dire couché tout habillé près de l'ar- 
tillerie de réserve , un canonnier et 
ao servans par chaque pièce de ta , 
pour , an premier avis certain de l’ou- ‘ 
verture de la tranchée , la transporter, 
ainsi que ses minutions, sur le front 
qui sera attaqué ; ce qui fera pour les 

ta pièces. . ta 

Ce canon de ta étant rendu à son poste, 
qui est la courtine i -- a , il restera 
pour le servir , 8 des canonniers et 3 a 
des servans qui l’ont amené , et 4 autres 
de ces canqnniera et autres de ces 

, can. 
bomb. 


a8x 

6o serv. 


*4 


ta 


96 serv. 


340 


336 serv. . 
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Report. . . . 40 336 **rr. 

«errans iront renforcer les batteries des 
barbettes des bastions i et a , qui auront 
ainsi chacune, 4 canonniers et i4 ser- 
▼ans (i). Les 19a serrans qui restent, 
seront ramenés au dépôt de la réserve, 
pour y aller chercher les la pièces de 
canon de 4« et les 6, petits mortiers 
montés sur affûts de canon , avec leurs 
munitions. Ils trouveront près de cha- 
cune de ces pièces, un canonnier ou 

un bombardier x8 

Cette artillerie rendue à son poste , sur les ^ 

faces de bast.,in du front d’attaque, il 
restera pour la servir; savoir , les la 
pièces de 4 > 8 canonniers et 16 servans, 
et les 6 petits mortiers , 4 bombardiers 
et 8 servans. Les 6 autres canonniers 
iront; savoir, a et 6 servans à la bar* 
bette de la demi-lune 8 , portant du 16, 
et les quatre autres avec 8 servans se par- 
tageront entre les demi-lunes 7 et la, 
portant du 8. Les 160 servans qui res- 
teront, retourneront au dépôt, pour se 
porter soit en renfort aux autres bar- 
bettes, s’il acrivoit que l’ennemi ouvrit 
la tranrhée à une seconde attaque , soit 
partout où le besoin du service ou des 
travaux pourra les appeler. 


Totaux. . . . 58^"', .336serv. 

boinh. 


Totai. des hommes employés an service ‘ * 

de l’artillerie, la nuit de l’ouverture de V 

la tranchée 3 j 4 hommes. 


(i) Ce renfort, ainsi qne tons ceux envojês anx autres barbettes, n’est 
nécessaire que dans 1 a supposition qu'on pourra avoir à faire de ces bar- 
bettes un feu double ou triple de celui réglé à 10 coups par pièce. 
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Au jour , on observera attentivement de toutes les bar- 
bettes, les parties du teavail de l’assiégeant, qui seront 
susceptibles d’être ou enfilées ou écharpées ; et tontes les 
fois qu’on y verra passer du monde, on y tirera à rico- 
chet. Si d’autres parties de la tranchée ne sont pas assez 
approfondies, ou que leur parapet étant encore impar- 
fait, on voit que l’ennemi se hâte de le perfectionner, 
on y tirera de plein fouet, et des plu| grosses pièces, 
qui donnant dans un endroit où les travailleurs sont en- 
tassés, leur feront certainement essuyer de la perte, si 
surtout le terrain, etconséquemmétu le remblai du pa- 
rapetdela tranchée est pierreux. Mais, quand parla per- 
fection où ont été mis les travaux, et par l’inaction de 
l’ennemi, on est privé de toute occasion de lui nuire, 
on fera bien de cesser de j our le feu , et de le réserver tout 
entier pour la nuit, qui est le temps du travail de l’assié- 
geant; seul temps conséquemment, où il soit possible 
que le feu de la place lui cause du retard et de la perte. 

Le lieu de l’attaque et tous les ouvrages qui peuvent 
agir contre elle , étant maintenant connus , on ne doit 
pas perdre un instant à faire, dans la disposition de son 
artillerie, tous les changemens qu’indique cette connois- 
sance, et qu’exige le nouvel ordre de choses qui s’ouvre 
et va régner désormais. En conséquence, on fera sur- 
le-champ partir les 6 petits mortiers montés sur affûts 
de 4r{tPUr les trois places d’armes saillantes du chemin 
couvert du front d’attaque; savoir, deux mortiers pour 
chacune, auxquels on joindra un des mortiers qui se 
.trouvent déjà dans le chemin couvert, qu’on montera 
aussisur unaffàtde4 (i) ; ce qui fera trois mortiers ainsi 
montés dans chacune de ces places d’armes; les trois 


(i) Planch. 5a. 
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autres mortiers qui se trouvent encore dans le chetnm 
couvert, en seront aussi retirés pour être placés dans les 
demi-lunes^, Set la où ils seront semblablement mon- 
tés sur des aft'ûts de 4 pour tirer à ricochet par plongée 
par dessus la crête des parapets. 

On fera également partir pour les places d’armes saiU 
lantes du chemin couvert des demi- lunes collatérales à 
celle de l’attaqua, 6 pièces de 4 ; savoir , 3 pour chacune. 
Toute cette artillerie légère est destinée à tirer à ricochet 
par dessus lu palissade du chemin couvert, de manière 
à prendre d'écharpe les hoyaux de contmunication de 
l’assiégeant, à ses différentes parallèles. Elle aura ses 
platc-formes élevées de i8 pouces à 2 pieds au-dessus 
du terre-plein de ce chemin couvert, en sorte qu’elles 
ne soient enfoncées que de 6 pieds au-dessous de sa 
crête , et reculées que de i ou 3 pieds en arrière du talus 
de sa b*anquette. 

Toutes les pièces retirées des bastions du front d’at- 
taque, y seront à l’instant remplacées par les i 2 pièces 
de 1 2 qui sont sur la courtine. On établira celles-ci , cha- 
cune sur 4 madriers amenés avec elles, et elles tireront 
aussitôt par dessus la crête du parapet. Leur feu, ainsi 
que celui des barbettes, sera réglé pour ce premier jour, 
ainsi qu’il suit. 


Des barbettes des bastions i, a, 3 et 6. 

De la barbette de la demi-Iauc 8. . . 

Des barbettes des demi-lunes 7 et la 
Des deux faces de bast. du i'ron t d’attaq. 

Tot\i du canon employé le ~ 
premier jour 3 y pièces. 

Lesquelles , à 10 coups par pièce , 
feront pour ce premier jour. . 



390 coups. 


Lit. IV. Chat. I. a8» 

Pendant que ce feu s'exécutera , on prendra des me- 
sures pour disposer mieux son artillerie, relativement 
aux portées plus ou moins longues de ses différens ca- 
libres, et aux distances plus ou moins grandes où les 
ouvrages d’où elle agit sé trouvent du cheminement des 
attaques (i). Ainsi , tandisqii’un complétera en piècedeS 
le nombre de 5 canons que peut porter la barbette de 
la demi-lune 7, et qu’on armera également de 3 canons 
de 8 la barbette de la demi-lune 8 , on destinera lu pièces 
de 12 à garnir celles des bastions 1* et 3, les 12 pièces 
de 16 à la courtine et aux faces de bastions de l’attaque^ 
joignant leurs épaules, et enfin les pièces de 24 à occu- 
per les barbettes et les flancs des bastions collatéraux à 
ceux de l’attaque. Pour commencer cette disposition , 
qui ne peut s’effectuer en entier qu’à la longue et que 
petit à petit, on se contentera maintenant de retirer les 
pièces de 16 des demi-lunes des portes, les pièces de 8 
des demi-lunes et 10, et de replacer ces dernières (à 
une pièce près qui demeurera en réserve) , dans, les 
demi-lunes 7 et 8. 

Voyons maintenant quel sera le nombre des hommes 
employés ce premier jour à l’artillerie , tant à servir 
celle que sa position en rend susceptible, qu’à mouvoir 
et à établir celle qui reçoit une nouvelle disposition, et 
encore à rester de service près de celle qui se trouve 
placée sur les ouvrages éloignés de l’attaque. Cette der- 
nière y est nécessaire, tant pour empêcher l’ennemi de 
faire de trop près des reconnoissances de ce côté, s'il 
avoit envie d’y ouvrir une nouvelle attaque, que pour 
l’obliger à se tenir de tous les côtés à une distance res- 
pectueuse de la place. 

( 1 ) Planch. 53 . 
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Il faudra d’abord, comme à l’ordiniire, à 
toutes les barbettes de la place, i6 ca- 
nonniers et do seryans i6 can. 

Puis, pour amener les douze pièces de ta 
à leur nouvel emplacement, il faudra 
8 canonniers et 3^0 servans. ... 8 

Dont 4 canonniers et 16 servans resteront 
avec ces pièces pour les servir, et a ca- 
nonniers avec 4 servans, pour exploiter 
les 6 pièces de 4 <{ti restent en place, 
tandis que les a cananniers qui restent , 
prendront chacun 36 de ces servans , 
pour transporter trois pièces de 4 et 
leurs munitions , dans chacune des 
places d’armes saillantes do chemin cou- 
vert des demi-lunes collatérales au front 
d’attaque , et les y établir sur leurs 
plate-formes. 

Trois bombardiers transporteront égale- 
ment, chacun avec a4 autres de ces 
servans, deux petits mortiers montés 
sur affûts de canon , dans chacune des 
trois places d’armes du chemin couvert 
du front d’attaque, et les y étahlirout 

sur leurs plate-formes 3 bomb. 

Cinq antres bombardiers prendront cha- 
cun douze autres de ces servans qui, 
traînant un affût de 4 > te muniront 
d’une petite chèvre, tant pour guinder 
toutes les pièces et leurs affûts dans le 
chemin couvert , que pour en descendre 
les petits mortiers qui doivent en être 
retirés , pour être replacés ensuite ; 
savoir , deux dans les places d'armes 
saillantes du chemin couvert des bas- 
tions < et a du front d’attaque, et les 

can. 

honib. 


60 serv. 


a4*> 


3 oo sefv. 
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Rspobt. ... 3^ **ry. 

trois autres dans les demi-lunes 7, 8 et 

la , ci 5 bomb. 

Tous ces servans partis pour le chemin 
couvert, suffiront et au-delà, à toutes 
les manœuvres nécessaires pour trans- 
porter, tant les bois des plate-forraes de 

toutes ces pièces que les munitions qui o 

leur sont nécessaires. £n conséquence, 
ils seront en outre chargés de transpor- 
ter dans les demi-lunes 7 et 8, cinq des 
pièces de 8 qui se trouvent dans les 
dem»-lanes 9 et 10 , et de ramener la 
sixième dans la place. 

Les seize servans restés sur les remparts 
iront pendant ce temps , avçc 6 bom- 
bardiers , déplacer trois des gros mor- 
' tiers qui sont sur les bastions , et les 
replaceront de manière que les bastions 
Z et a de l’attaque en aient un à chacune 
de leurs épaules, et que les bastions 
collatéraux 3 et 6 en aient chacun un à 
, leur épaule la plus voisine de l'attaque. C 
Enfin , a canonniers et 4 <> autres servans 
iront retirer des demi-lunes 8 et 1 1 , 
les pièces de 16 , et les ramèneront dans 
l’intérieur de tk place 3 40 

Totaux. . . . 34o serv. 


Total des hommes employés à l’artillerie 
le jour qui suit l’ouv. de la tranchée. 


38 o hommes. 


SECONDE HUIT. 

Au commencement de la seconde nuit, où l’assiégeant 
po'urroit déjà travailler à la construction de ses premières 
batteries , s’il vouloit les placer sur la première paral- 
lèle , il faudra que l’assiégé commence à s’occuper des 
dispositions nécessaires pour mettre à l’avtfnce son ar- 
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tillerie à couvert, autant qu’il sera possible, des effets 
de ces batteries (i). En conséquence, il travaillera à 
arranger à embrasures , les sept barbettes qui ont action 
sur les attaques; et, pour cela , il en descendra le canon, 
qu’il disposera sur les faces joignant ces barbettes, pour 
y tirer cette nuit même, par plongée par dessus les pa- 
rapets. En même temps, il se disposera à préparer en- 
core à son artillerie, de nouveaux emplacemens dérobés 
à l’action du canon assiégeant , à faire des traverses dans 
les parties exposées à cette action , où il est nécessaire 
qu’il reste encore de l’artillerie, et à percer à cetteauême 
artillerie des embrasures, tandis que ce travail n’offre 
encore aucun danger. 

En attendant , voici l’état et l’emplacement des pièces 
qui tireront cette nuit. 


S7. . . . 

cne de la 



C A M 0 N 8 

— ^ 

]>B 


MORTIIBS 1 
d. 


i6 

13 

8 

4 ' 

lav ‘ 

8 P- 

3 

»> 

6 

}» 

3 

a 

» 

3 

» 

6 

n 

' 3 

a 

n 

3 

» 

n 

M 

)> 

X 

M 

3 

/ » 

n 

9> 

n 

I 

9> 

» 

» 

. n 

5 

» 

» 

1 




3 

jy 

3> 

I 

» 

n 

a» 

3 

9> 

39 

1 



' ■ 

. ■t 




n 

» 

39 

’ » 

n 

99 

9 


A 

.-é-/ 





• 







» 

» 


9> 

6 

» 

» 


Sur le bastion i. . . . 

Sur le bastion a. . . . 

Sur la face gauche du bas- 
tion 3 

Sur 1a face droite du bas- 
tion 6 

Sur la demi-lune 
Snr la face gaucl 

demi-lune 6 

Sur la face droite .de la 
demi-lune is. . . . 

Dans les trais places d’ar- 
mes saillantes du cliemin 
couver: du front ira. • 

Dans les places d’armes sail- 
lantes du chemin rouv. 
des demi-lunea 8 et ta. 

Torsi.,de l’artillerie em- 
ployée la seconde nuit. 65 bouches à feu. 


(i) Plaoch.^a.' 


—rr. 
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Dont 6, savoir, les gros mortiers ne lancent encore que 
des balles ardentes, et les 59 autres des boulets et des 
bombes à ricochet; ce qui, à 10 coups par pièce, fera 
590 coups, qu’on pourra réduire de moitié, si l’on voit 
que l’ennemi ne travaille ni à ses batteries, ni à chemi- 
ner en avant, et qu’il se contente de perfectionner sa 
parallèle dans son intérieur. S’il alongeoit au contraire 
par ses ailes, cette parallèle, qu’il se seroit contenté la 
première nuit d’ouvrir au centre ; on dirigeroit le feu de 
la place en conséquence^ c’est-à-dire, sur les flancs de 
l’attaque, sans cesser cependant de tirer de quelques 
pièces, dans la direction des capitales du front d’attaque, 
où l’on a toujours à plonger par les bonds de ses rico- 
chets, les zigzags des communications en arrière de la 
parallèle, dans lesquels il y a constamment des allées et 
venues de la part de l'assiégeant. Mais si la parallèle 
avoit, dès la première nuit, reçu toute son extension, 
et qu’on fi\t averti par ses patrouilles, ou qu’on décou- 
vrît à l’aide de ses pots à feu, que l’ennemi travaille à 
ses batteries à ricochet; alors , à l’exception de quelques 
pièces toujours dirigées vers les cheminemens de l’as-« 
siégeant, on poipteroit toute son artillerie dans la direc- 
tion des faces d’ouvrages, sur lesquelles on sait qu’il a 
des batteries à ricochet à établir. Enfin , si en même 
temps qu’il travaille à ses batteries, il poussoit ses com- 
munications en avant, il faudroit alors doubler son feu. 

Voici le nombre d’hommes nécessaire au service et 
aux travaux d’artilftrie indiqués ci-dessus. 

Aux douze pièces de 24 8 can. 24 serr. 

a®. Aux douze pièces de n , comme ci- 

devant. .* 4 16 

Il can. 4® seèv. 

2. 19 
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Bepobt. . . xa can. 

3**. Aux OD7.e pièces <le 8 des demi-lunes 

7 , f! et la 4 

4*- Aux douze pièces de 4 , tant du rem- 
part que des chemins couverts. . 4 

S**. Aux six gros mortiers, en trois ate- 
liers 3 bumb. 

6*. Aux douze petits mortiers , en six 

ateliers 6 

7*. Pour arranger à embrasures les batte- 
ries des sept barbettes 17 can. 

8°. Pour élever huit traverses. ... 8 

ÿ’. Pour ouvrir huit embrasures dans les 
faces de bastions du front d’attaqne, 
au droit du fossé de la demi-lune 7. 4 


40 serv. 
la 
8 
la 
ta 
108 

96 



Totsvx. . . 

Totsx des hommes employés la seconde 
nuit au service de l’artillerie. . . . 


58 


can. 

bomb. 


3ao serv. 


378 hommes. 


Au jour, on continuera à faire un feu réglé à 10 coups 
par pièce, et par conséquent on tirera 5^0 coups dans 
la journée. • 

On poursuivra en même temps le travail des embra- 
sures des barbettes, qu’on dirigera de manière, quo 
celles qui regardent le front d’attaque, soient tant soit 
peu biaises, et puissent commodément tirer à revers au 
couronnement du chemin couvert de ce front. Par là, 
moins exposé à être démonté par des coups d’embra- 
sures (1), le canon y sera parfaitement disposé pour 
l’occasion la plus importante du siège. 


(t) Ceci n’est presque pas sensible à l’hexagone, mais le seroit 
davantage i des polygones d’un plus grand nombre de càtés. 
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Les barbettes du front d’attaque pouvant agir de leurs 
deux faces à la fois, auront cinq embrasures, dont une 
en capitale. Celles des ouvrages collatéraux n’en auront 
que trois, avec cette différence, que celles des demi» 
lunes 8 et la, en auront une en capitale, et que les bas- 
tions 3 et 6 les auront toutes trois, sur celle de leurs 
faces qui regarde l’attaque. 

Pour trouver les terres nécessaires aux merlons de 
ces embrasures, on baissera d’un pied au moins, et le 
terre-plein de la barbette et le fond des embrasures; en 
sorte que l’épaulement de la batterie ait au moins 6 
pieds ^ au dessus du terre-plein ainsi baissé de 4a bar- 
bette. Ën conséquence, on commencera par enterrer 
d’environ i5 pouces, le premier cours de saucissons 
dont ces batteries doivent être revêtues. L’ouvrage de 
leur construction n’étant pas très-considérable, pourra 
être achevé en z4 heures , mais au plus tard en 36 , en 
sorte que l’artillerie qui doit les armer, y sera en état 
de tirer à la pointe du troisième jour de tranchée ou- 
verte. 

On achèvera les traverses commencées cette nuit sur 
toutes les faces du front|^’attaque , et sur toutes les autres 
ayant action sur les attaques, et en même temps expo- 
sées à leurs ricochets. Il en faudra donc ici sur la face 
droite du bastion i (i), sur la face gauche du bastion a, 
sur les deux faces de la demi-lune 7 ; et si l’ennemi a 
embrassé par son attaque les demi-lunes 8 et la, il en 
faudra également sur la face gauche de la première, et 
sur la face droite de la seconde. 


19 * 


(i) Plinch. Sa. 
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On en fait deux sur chaque face de bastion , l’une dans 
le prolongement de la crête du chemin couvert de la 
demidune, et l’autre entre celle-là et l’angle d’épaule, 
dans-le prolongement de l’escarpe de la demi-lune. On 
n’en fait qu’une sur chaque face de demi-lune , et on la 
place à 8 à 10 toises plus près de leur angle flanqué, que 
le point où celte face est rencontrée par le prolonge- 
nient de la crête du chemin couvert du bastion. Nous 
n’aurons donc ici à faire que 8 traverses. 

On continuera aussi le travail des huit embrasures 
qu’on a commencées cette nuit à percer dans les deux 
faces des bastions du front d’attaque, au droit du fossé 
de la demi-lune 7. Les terres que fournira celte opéra- 
tion, seront utilement employées à remplir les gabions, 
dont seront formées les traverses Voisines. 

En même temps on commencera douze embrasures 
biaises dans les courtines ; savoir, six dans la courtine 
de l’attaque entre les bastions i et 2 , trois dans la demi- 
courtine gauche entre les bastions i et 6, et trois dans 
la demi-courtine droite entre les bastions 2 et 3 . Ces 
embrasures seront percées de manière à pouvoir tirer à 
ricochet sur lescheminemens dfila droite et de la gauche 
des attaques, et à battre, par la suite, d’éciiarpe, le cou- 
ronnement du chemin couvert. Le tracé de ces embra- 
sures n’offre aucune difficulté , une fois qu’on est pré- 
venu que leur directrice, ou ligne de milieu, étant tra- 
cée sur le parapet , l’embrasure s’ouvre de part et d’autre 
de cette directrice, de même qu’elle leferoitsi elle étoit 
droite, c’est-à-dire, qu’on lui donne 8 ou y pieds d’ou- 
verture perpendiculaire à cette directrice, à 3 toises de 
distance de la genouillière; et quant à l’épaisseur des 
merlans , ou masses de parapets laissés pleins edtre les 
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embrasures, on la laisse toujours de 3 toises mesurées'* 
perpendiculairement entre les directrices de deux em- 
brasures voisines. 

J 

Nombre d'hommes nécessaires au service et aux tra- 
vaux de l’artillerie , pendant ce second jour ; 


1*. Au service du canon et des petits 

mortiers 

3*. A la construction des embrasures des 

g can. 
bomb. 

84 serr. 

barbettes 

*7 

96 

3°. A l’achèvement des huit traverses. 

4°. A la construction des embrasures dans 

6 

64 

les faces de bastions du front d’at- 



taque, au droit du fossé de la demi- 
lune 7 

4 

3» 

5*. Pour ouvrir douze embrasures biaises 



dans les trois courtines entre les 
battions i et a , i et G , et a et 3. . 

7 

60 

Totavx. 

^ ran. 
bomb. 

336 serr. 


Total du nombre des hommes em- 
ployés ce second jour à l’artillerie. 898 hommes. 


TEOIS^KMB HUIT. 

S’il a été reconnu (i) que l’ennemi ait, la nuit précé- 
dente, défilé ses zigzags de trop peu à droite et à gauche 

des chemins couverts des demi-lunes collatérales à celle 

>• 

de l’attaque ; après avoir pris et marqué sur le terrain, 
soit à la pointe soit à la chute du jour, les prolonge- 
mens de ces zigzags, on s’y portera à l’entrée de la nuit 
avec des gabions de deux hauteurs, de 6 pieds et de 
3 pieds; les grands pourform’er l’épaulement des batte- 


(i) Plancb. Si. 
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ries, et les petits pour en former la genouillère. Après 
les avoir placés et remplis de la terre d’un petit fossé 
fait en avant d’eux , on amènera dans ces deux batteries 
les 6 canons de 4 qui restent dans la place , 3 dans cha- 
cune. On les fera escorter dans chaque batterie par un 
détachement de 5o hommes , et soutenir et flanquer par 
un pareil détachement placé dans la branche de chemin 
couvert voisine, la plus favorablement disposée pour 
cela. On emploiera la nuit entière à mettre en aussi bon 
état que possible, tant le même épaulement, que les 
plate-formes et le dépôt de munitions de chacune de ces 
petites batteries, a6n de pouvoir enfiler les zigzags qui 
en sont l’objet , dès la pointe du jour suivant , et y tirer 
jusqu’à ce qu’on ait forcé l’assiégeant à en sortir, 'pour 
recommencer à y tirer encore aussitôt qu’il osera y 
» rentrer. 

Dès qu’une fois ces batteries seront connues de l’assié- 
geant , il ne faudra plus y laisser de nuit le canon , mais 
le retirer tous les soirs dans le chemin couvert, et se con- 
tenter de faire garder chaque batterie par une douzaine 
d’hommes, qui, s’ils y sont attaqués, se retireront après 
leur première décharge, dans le chemin couvert, d’où 
il sera fait sur la batterie un feu d’autant plus meurtrier, 
qu’il ne partira que de 4o ou 5o toises au plus de dis- 
tance, qui est le plus grand éloigpement du chemin cou- 
vert où il soit sage d’établir ces batteries. 

Au leste, si l’ennemi les détruit sous ce feu, ce pefit 
exploit lui coûtera cher, et ne lui profitera guères; parce 
que dès qu’il sera retiré, tout sera réparé en une heure 
ou deux; et le canon, replacé à la pointe du jour sui- 
vant, recommencera à désoler l’ennemi dans ses zigzags 
enfilés, à moins qu’il n’ait profité de la nuit, soit pour 
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en faire d’autres mieux dirigés , soit pour, établir des 
batteries qui forcent à abandonner celles-ci, trop peu 
solides pour résister à du canon. Dans l’un et l’autre cas , 
on y reviendroit la nuit suivante, mais pour les raser, 
et en retirer les gabions et les plate-formes dans le che- 
min couvert. 

Si cependant on prévoyoit tirer avantage de ces bajr 
teries pour la suite de la défense, on pourroit facilement 
leur donner une solidité sufBsante pour résister à l’ar- 
tillerie, les lier au chemin couvert par une ligne de 
contre approche, et les palissader à leur gorge, en un 
mot, les arranger en tout comme on les voit planch. i4« 
liv. I , chap. 3. 

Tandis qu’on construira ces petites batteries au pied 
du glacis, on replacera le canon à celles des barbettes, 
et l’on achèvera celles des faces de bastions du front 
d'attaque vis-à-vis le fossé de la demi-lune, sans cesser 
de travailler aux embrasures biaises des courtines. On 
fera aussi sur les attaques le feu régulier de lo coups par 
pièce qu’on y a fait par nuit jusqu’à présent; et, pour 
empêcher que le cours n’en soit interrompu ou sensible- 
ment ralenti parle replacement du canon aux barbettes, 
xm aura soin de ne pas déplacer et replacer à la fois , 
toutes les pièces d’une même batterie ; en sorte que 
chaque pièce puisse tirer quelques coups , soit de son * 
ancien emplacement au commencement delà nuit, soit 
.à la fin de cette même nuit, du nouvel emplacement 
qu’on lui aura donné. On peut encore, des pièces qu’on 
ne dérange pas, tirer autant de coups de plus qu’on en 
tirera de moins de celles qu’on déplace. En un mot, on 
, fera de manière que le feu total de la nuit ne souffre 
aucune diminution. 
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Quoi qu’il en soit, ce feu fait par les mêmes pièces que 
la nuit précédente, aux six pièces de 4 près , qui parties 
pour les batteries en avant du chemin couvert, ne tire- 
ront pas de cette nuit; ce feu, dis-je, consistera en 53o 
coups, et en une trentaine déballés ardentes, lancées 
par les gros mortiers. 


II occupera pour son exécution. ... 87 
Il y aura pour achever les batteries des 
sept barbettes 10 


88 serv^ 

54 


Pour achever les batteries des faces de 

bastions du front d’attaque 4 * 16 


Pour continuer le travail des embrasures 

biaises des courtines 7 

Pour rélahlissemenl des deux petites bat- 
teries à la quene du glacis , et pour le 
transport du canon des bois de ses 
plate-forines , et des gabions de ses 
épaulemens 6 

Toxsux. . .54 


60 


108 

3i6 serv. 


Total des hommes employés la troi- 
sième nuit au service de l’artillerie. 


38o hommes. 


An jour, tandis que les petites batteries de la queue 
du glacis ouvriront leur feu contre les portions de com- 
munications qu’elles enfilent, le canon des barbettes, 
bien établi dans ses embrasures, pourra tirer soit de 
plein fouet, soit à ricochet sur le travail de l’établisse- 
ment des batteries à ricochet de l’assiége.snt , s’il est 
commencé, sinon sur le travail imparfait de la seconde 
parallèle qu’il doit avoir entamée cette nuit , s’il ne 
compte placer ses batteries que sur cette place d’arnies;^' 
et à cet égard , nous ne répéterons pas ce que nous avons 
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(lit au sujet delà première, lorsqu’elle s’est trouvée dans 
le même cas. 

Pendant l’exécution de ce feu on ira chercher au dé- 
pôt de la réserve d’artillerie, les six pièces de i6 qui s’y 
trouvent de retour des demi-lunes des portes, pour en 
armer les batteries qu’on a faites aux faces de bastions 
de l’attaque ; et pour compléter cet armement , on y join- 
dra deux pièces du même calibre, tirées des bastions 4 
et 5 ; et le feu de ces pièces pourra déjà être compté pour 
quelque chose, dans celui de ce jour, qui a encore de 
plus que la nuit précédente, celui des six pièces de 4 de la 
queue du glacis. Ce feu sera donc de 6oo coups au moins. 

On achèvera aussi dans le courant de ce jour, les em- 
brasures biaises des courtines, pour y amener la nuit 
suivante les six pièces de 24 descendues des barbettes 
des bastions i et a , les deux pièces de 12 , que ne peu- 
vent contenir ces barbettes , et les quatre pièces de i6 
qui restent dans les bastions 4 et 5 ; et comme il est pré- 
cieux de faire tous les travaux de ses batteries avant que 
celles de l’assiégeant soient en activité, et de préparer 
pour ce moment des emplacemens avantageux et sûrs à 
l’artillerie assiégée ( i) , on percera cinq embrasures dans 
chacun des flancs du front d’attaque et des deux Hancs 
collatéraux. 

Voici le nombre d’hommes que le service et le mou- 
vement d’artillerie de ce jour exigèrent. 

Pour le service des mêmes pièces que la ^ 

nuit précédente ig 88 serr. 

(i) Planche 5>. 

* Il 7 aura trois bomhardirra et douze lervana de molut d'employés, si 
l'enoemi ne travaille pas encore à ses batteries, parce qu 'alors il sert inutile 
que lee six gros mortiers jettent des bombes. a 
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Bbfobt. . . 

• 

Pour celui des six pièces de la queue des 

glacis 4 

Pour amener huit pièces de 16 aux batte- 
ries des faces de bastions du front d’at- 
taque , vis-à-vis le fossé de la demi-lune. 4 
Dont deux canonniers et douze ser- 
rans seulement resteront pour servir ces 
pièces dans leur nouvel emplacement. 
Four achever les embrasures biaises des 

courtines 7 

Pour percer vingt embrasures au travers 
des deux flancs du front d'attaque , et 
des deux flancs collatéraux 10 


_ can. 

^ bomb. 


88 senr. 


36 


80 


Totaux. 


. 54- 


bomb. 


Total des hommes de service à l’ar- 
tillerie ce troisième jour. . . 


33a serr. 


386 hommes. 


QUATRIEME HUIT. 


On continue à tirer cette nuit, suivant des directions 
arrêtées de jour, sur le travail reconnu ou présumé de 
l’ennemi. On y emploie le même nombre de pièces et 
le même nombre d’hommes pour les servir que le jour 
précédent, aux six pièces près de la queue du glacis, 
qui rëtirées pour la nuit dans le chemin couvert, Refe- 
ront aucun l'eu, et aux six gros mortiers près, qui au 
contraire , laissés le jour dans l’inaction , jetteront cette 
nuit des pots à feu. ¥l y aura donc 53o boulets ou bombes 
horizontales tirés cette nuit. 

Les embrasures biaises des courtines sont achevées, 
on y amènera cette nuit les pièces déjà désignées, ain.st 
que leurs munitions. 

On continuera aussi le travail des embrasures des 
quatre flancs ayant action sur les attaques, et l’ou com- 


Di " > 


Liv. IV. Ch AP. I. 2Q3 

inencera des paradas aux flancs du front d'attaque (i), 
pour les garantir de devenir Vègoutàcs ricochets tirés 
le long des faces qui y aboutissent. 

Voici le nombre d’hommes requis pour ce service et 
les travaux d’artillerie. 


Ponr oeryir le* pièces qui tireront cette 

nuit 

Pour mener en batterie les douze pièces 

des courtines 

Pour travailler aux vingt embrasures des 

quatre flancs 

Pour commencer des parados aux deux 
t flancs du front d’attaque 


can. 

bomb. 

8 


I* 

8 


Totsux. 


. . 57 


can. 

borob. 


90 serr. 
100 
80 
6 » 

33 o serv. 


• Total des hommes employés à l’ar- 
tillerie cette quatrième nuit. . 


387 hommes. 


Au jour, on verra vraisemblablement l’ennemi oc- 
«tipé delà contruction de ses batteries à ricochet, s’il 
a attendu pour les faire, de pouvoir les placer sur sa 
seconde parallèle, ce qui est assez ordinaire. Trouvant 
en batterie toute notre artillerie, il aura beaucoup de 
peine, si elle est bien servie, à continuer de jour ce t|;a- 
vail. Car outre les bombes horizontales et les boulets à 
ricochet qu’on lui enverra de toutes les batteries qui ne 
le voient pas directement, ou ne le plongent pas suffi- 
samment, on tirera sur lui de plein fouet, des barbettes 
qui le découvrent avec quelque avantage, et l’on s’étu- 
diera à lui jeter tout ce jour dés bombes verticales, de 
manière à pouvoir établir pour la nuit suivante un tir 
utile à chaque mortier. Car, autant nous avons cru de- 


- (i) Planch. Si. 
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voir jusqu’à présent ménager nos grosses bombes ver- 
ticales, contre les tranchées où elles n’eussent fait qire 
peu d’effet, autant nous en serons prodigues contre les 
batteries qui offrent bien plus d’espaces et d’objets aux- 
quels le jeu des bombes peut nuire. 

L’assiégeant n’ayant, jusqu’après le parfait établisse- 
ment de ses batteries, point encore de feu d’artillerie 
à vous opposer, c’est le cas de profiter de cet avantage, 
et de l’accabler du vôtre pour le forcer à cesser son tra- 
vail, et retarder ainsi le moment où, à son tour, il 
pourra vous maîtriser par une artillerie plus nombreuse, 
et plus avantageusement disposée que ne peut l’être la 
vôtre. Il ne faut pas cependant ehereher à obtenir cet 
effet, uniquement d’une consommation démesurée de 
munitions, qui si elle opéroit pour le moment la lan- 
gueur et le retard des moyens de l’attaque, énerveroit 
pour la suite ceux de la défense, bien plus sûrement 
encore ; mais on peut avec quelque certitude , l’attendre 
de la réunion du feu de la plupart des batteries assié- 
gées, sur chacune des batteries assiégeantes successive- 
ment, de manière à faire abandonner successivement 
aussi le travail de chacune d’elles. 

'Tandis que Iqs batteries des barbettes et celles des 
faces de bastions du front d’attaque s’attacheront, ainsi 
que celle des chtsmins couverts, à contrarier l’établis- 
sement des batteries assiégeantes; celles des courtines, 
qui concourroient difficilement à cet effet, croiseront 
leurs ricochets sur les communications , tant en avant 
qu’en arrière de la seconde parallèle , et sur celte place 
d’armes elle-même. Cette réunion de pièces auxquelles 
on pourra même ajouter les petites batteries de la queue 
du glacis , dontle service reprend de jour, tant que l’as- 
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siégeant n’a point encore de canon à leur opposer; cette 
réunion , dis-je, produira une niasse imposante de feux, 
qui à lo coups seulement par pièce ; sera de ^lo boulets 
ou bombes horizontales, et de 90 grosses bombes ver- 
ticales, en eu comptant i 5 de ces dernières par mor- 
tier par jour (i); attendu que ces boucbes à feu, parta- 
geant de nuit leur service, entre les balles ardentes et 
les bombes, n’en jetteront alors que 5 de ces dernières. 

, Au reste, si tout ce feu, quelque bien dirigé qu’il soit 
et quelque considérable qu’il paroisse, ne l’étoit cepen- 
dant point encore assez pour interrompre la construction 
des batteries assiégeantes, il faudruit l’augmenter de 
manière à produire cet effet essentiel. 

Ce même jour, on achèvera les batteries commen- 
cées aux quatre flancs de bastions; et comme on doit 
prévoir que l’assiégeant se servira des batteries à ricochet 
qu’il établit contre les demi-lunes j, 8 et 12, pour 
prendre en rouage nos batteries des courtines (2) , on y 
commencera quatre traverses. Enfin, rtimme il ne reste 
pas d’artillerie sur le côté de la place éloigné des atta- 
ques, et que cependant il«ie faut pas que l’ennemi puisse 
s’en approcher, et faire de ce côté, pour se rendre .à ses * 
attaques, ou pour éommuniquer d’un de ses quartiers à 
l’autre, de moindres circuits que ceux que lui décrit 
la portée du canon de la place; on conduira sur la bar- 
bette de l’un des deux bastions 4 ou 5 , la pièce de 8 
qui reste en réserve au dépôt de l’artillerie. 


(i) De ce moment, chacun de ces gros mortiers sera servi à part, 
par un bombardier et quatre servans, ce qui fera en tout une 
augmentation de trois bombardiers et de douze servaps. 

( 1 ) Planch. 5a. 

V 
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Voici maintenant le nombre d’hommes qu’emploie- 
ront ce service et ces travaux. 


' Pour servir l’artillerie de toutes les batte- 

, can. 

■ ; 'f* botub. 

Pour conduire sur le front 4 — 5 , la 

pièce de 8 de la réserve i 

Pour achever les batteries des quatre 

flancs de bastions 8 

Pour achever les parados de ces batteries. 4 
Pour commencer quatre traverses sur les 
courtines. * 4 


n4 serv. 
la 


4o 

6o 

48 


Totaux. 


. 5g 


can. 

bomb. 


a84 serv. 


Total des hommes employés A l'ar- 
tillerie ce quatrième jour. . 


343 bommas. 


CIMQUIEVE HUIT. 


Le feu delà nuit sera comme celui du jonr précédent, 
à celui près des six pièces de 4 queue des glacis qui 
n’a pas lieu de jour , et à celui des gros mortiers , qui ne 
jetteront chacun que cinq bombes^ et environ autant de 
balles ardentes. Il n’y aura ^nc que 65o boulets ou 
bombes horizontales de tirés, et 3o grosses bombes ver- 
ticales; et comme il n’y a cette nuit aucun mouvement, 
ni d’autres travaux d’artillerie à exécuter, que l’achè- 
vement des quatre traverses des courtines, il suffira 
d’avoir, pour le service du ca- 


38 


can. 


non , cette nuit , , 

’ bomb. 

Pour achever les quatre tra- 
verses des courtines ... 4 


1 16 serv. 


3a 


148 


En tout. 


190 hommes. 


Digitized by Google 



Liv. IV. Ch AP. I. 3o3 

Le jour suivant sera également, comme le quatrième 
jo^r, quant au feu, c’est-à-dire, qu’on en dirigera l’ac- 
tion , et qu’on en animera la vivacité, de manière à 
péclier l’ennemi de mettre ses batteries en état de tirer, 
et pouvoir essayer leur feu de la journée , ce qui le ren- 
verra à la nuit suivante pour le premier, et au lendemain 
pour le second. Le service de l’artillerie, y compris ce- 
lui de la pièce de 8 placée sur le front 4 — S, emploiera 
ce jour- là 43 can. 


homb. 


lay serv. , 


En tout. 


lyo hommes 


SXXIKXB KTJIT. 


On continue un feu réglé à lo coups par pièce, dirigé 
tant contre le cheminement des attaques, que contre 
l’achèvement des batteries à ricochet; et il est bon de 
remarquer que ce qui fera le plus d’effet contre les épau- 
lemens maintenant très-avancés de ces batteries, sera 
les obus ou bombes horizontales, que leur lanceront du 
chemin couvert et des demi-lunes, nos petits mortiers 
montés sur affûts de canon. Ce n’est pas que les bombes 
verticales n’y Sssent encore plus d’effet, si leur tir, de 
sa nature plus incertain, permettoit de les diriger éga- 
lement bien au but. 

Comme on doit s’attendre qu’enhn au jour suivant, 
l’ennemi aura des batteries en état de tirer (i), il faudra 
dès l’entrée de, cette nuit, raser celles qu’on a faites à la 
queue du glacis, et en ramener les pièces dans l’inté- 
rieur de la place , où on les établira sur les faces de bas- 


fi) PUncb. 5i. 
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lions du front d’attaque, entre les barbettes et les pre- 
mières traverses, pour y tirer à ricochet, par plongée, 
par dessus le parapet. 


Le service de l’artillerie exigera oette ' , 

nuit 38 serv. 

Lie rasement des batteiies de la queue du 
glacis , et le transport et rétnhlisseuient 
sur les bastions , des six pièces de 4 qui 
les coniposoient , occuperont ... 6 71 


En tout. 


, , can. 
bomb. 


188 serv. 


a 3 a homin es. 


Au jour, l’assiégeant ouvrira vraisemblablement le feu 
de toutes ou de la plupart de ses batteries à la fois. Et, 
quoiqu’il n’y ait rien à gagner pour vous à opiniàtrer 
contre lui un combat d’artillerie à artillerie, il ne faut 
cependant pas lui céder le champ de bataille , sans le lui 
avoir fait acheter, et sans avoir profité des fautes où 
peut l’entraîner trop de précipitation, ainsi que des er- 
reurs que dans se.s premières épreuves il ne peut guères 
éviter de commettre. En conséquence, il faut le voir 
venir; et, comme ses premiers coups seront nécessai- 
rement incertains, il n’y aura pas beaucoup à risquer 
d’y rester exposé. S’il se hâte d’ouvrir une partie de sori 
feu, sans avoir l’autre prêt à le seconder, il y a appa- 
rence que vous le primerez et le démonterez dans cette 
partie, et que pendant qu’il s’y remettra en ordre, et 
que pour s’y aider il ouvrira le feu des'batteries qui 
n’ont point encore donné, vous traiterez ces dernières 
de même que les autres, et le battrez ainsi en détail. 
Dans tous les cas essuyez ses premiers coups, et pro- 
longez-en l’incertitude , ou au moins faites-lui en acbe- 
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ter la justesse par la précision des vôtres. Puis, quand 
vous commencerez à vous apercevoir que les siens de- 
viennent assurés, quittez vos positions maintenant trop 
en prise, et gagnez les nouvelles, d’où vous commen- 
cerez à essayer de nouveaux ricochets, que ceux de l’en- 
nemi ne troubleront plus. Ainsi, après avoir combattu 
son artillerie corps-à-corps une partie de la journée, 
vous retirerez vers le soir la vôtre des barbettes du front 
d’attaque et des demi-lunes collatérales, etvous l’établi- 
rez dans les nouveaux emphicemens que vous lui avez 
préparés; savoir, celle des barbettes des bastions x 
et 2 (i), aux flancs collatéraux à ce front, d’où, sans 
être nullement en prise au ricochet, elle prendra elle- 
luéme à ricochet une action utile sur le centre de l’at- 
'taque, et même sur sa droite et sur sa gauche , à me- 
sure qu’elle^vanceront. Celle des barbettes des demi- 
lunes sera retirée derrière les traverses que nous y avons 
faites , et y tirera par plongée , par dessus les parapets. 
Les seules pièces des barbettes des bastions 3 et 6, col- 
latéraux à l’attaque, n’étant point prises en rouage par 
les ricochets de l’assiégeant, et se trouvant plus éloi- 
gnées de toutes les autres du feu direct de ses batteries, 
pourront se soutenir plus long-temps à leur place, et 
n’en être retirées que la nuit suivante. Malgré tous ces 
déplacemens, le feu de ce jour ira bien à lo coups par 
pièce , sa vivacité au commencement compensant sa lan- 
gueur à la fin. On pourra donc compter sur yioboulets 
ou bombes horizontales, et sur 90 grosses bombes ver- 
ticales. 


(i) Vlanch. 5a. 

a. 


ap 
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On emploiera pour faire ce feu. . . . 

Pour déplacer successivement les dix piè- 
ces de la des barbettes des bastions i 
et 3 , et les replacer aux flancs des bas- 
tions 3 et 6 

Pour déplacer de même les onze pièces 
de 8 des barbettes des demi-lunes 7 , 

8 et 13, et les replacer derrière leurs 

traverses 4 48 


tiv ser». 


40 


XoTAl.. . . 4ÿ 

■ V. 

, Tout, des hommes employés ce 
sixième jour à l’artillerie. . 


can. 

bonib 


31 5 serv. 


364 hommes. 


SEPTIEME IfOIT. 


Nous profiterons de la nuit (i), pour retirer les six* 
pièces de 24 ^^i garnissent les barbettes c^s bastions 3 
et 6 , et pour mener ces pièces aux flancs du front d’at- 
taque. Nous en profiterons surtout, pour masquer avec 
moins de risques , les embrasures des cinq autres bar- 
bettes. Nous laisserons cependant celles des capitales 
des bastions i et 2, et de la demi-lune 7, masquées par 
un rang de gabions seulement sur le devant, avec de la 
terre en contre-pente sur le derrière, pour pouvoir toutes 
les nuits y replacer une pièce de canon léger, qui tirera 
à ricochet dans la direction de la capitale, où elle est 
sûre d’avoir tous les zigzags de l’ennemi à rencontrer. Ou 
ne masquera non plus que de cette manière, ou même 
on ne masquera point du tout les embrasures des bar- 
bettes des bastions 3 et 6, pour pouvoir y replacer éga- 


( 1 ) Planch. 53. 
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lement toutes les nuits du canon avantageusement dis- 
posé pour plonger d’écharpe par ses ricochets, les boyaux 
' dirigés à l’extérieur du front d’attaque. 

Pendant que ces mouvemenset ces travaux d’artillerie 
s’exécuteront, on continuera à inquiéter les batteries 
ennemies par des bombes, tant horizontales que verti- 
cales, et à désoler l’assiégeant dans ses communications 
tant en avant qu’en arrière de sa seconde parallèle, par 
des boulets à ricochet. Tandis que nos batteries des cour- 
tines, celles des flancs des bastions collatéraux à l’at- 
taque, etcellés des faces de bastions du front d’attaque, 
le chercheront dans ses cheminemens en avant, et le 
rencontreront probablement construisant déjà ses demi- 
places d’armes; celles des demi-lunes et du chemin cou- 
vert collatéral à celui de l’attaque, iront le trouver dans 
ses communications en arrière, où il y a toujours une 
affluence d’hommes et un mouvement nécessaires à tous 
les besoins du travail et du service, qui se font en avant. 
Ce feu fait par Hfes mêmes pièces que le jour précédent, 
aux six pièces de 24 près, qu’on déplace des barbettes 
des bastions 3 et 6, sera de 65o boulets ou bombes 
horizontales à ricochet, et de 3o grosses bombe^ver- 
ticales. 


Il exigera pour son exécution. . , 

Four le transport des six pièces de 14 < 
aux flancs du front d'attaque. . . . 

9Q can. 

lia serv. 

4 

80 

Pour masquer les embrasures des sept 



barbettes 10 

54 

Totaux. . . 

c caD. 

* bumb. 

a4(> serv. 


Total des lioinmes employés la 
septième nuit h l'artillarie. . 


20 


398 hommes. 

» 


t 
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Au jour suivant, toute notre artillerie sera disposée 
comme il suit. 





C A N OMS 

DE 


MOATIERS 

DE 

< 


a4 

16 

12 

8 

4 

la P« 

8 l>. 

Pier- 

rieriw 

r 

Sur 11 face droite du bas* 










tion 1 

» 

4 

a 

a 

3 

a 

a 

a 


Sur le flanc droit de tW. . 

3 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

•• 

Sur se» deux épauiri. . . 
Sur la courtiue, entre i 

M 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

. 

et a 

a 

4 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

* 

Sur le flanc gauche du bas* 










tion a 

3 

A 

** 

a 

a 

a 

a 

a 


Sur la face droite de id. . 

j> 

4 


a 

3 

a 

a 

a 

't 

J 

Sur ses deux épaules. * . 
Sur la demi-courtine drot* 

J» 

U 

r 

a 

a 

a 

a 

a 

te , entre a et 3. . . . 
Sur le flanc et Tépaule gau- 

3 

» 

X 

a 

a 

a 

a 

a 



elles du hastiüu 3. . . . 

» 

X» 

5 

a 

a 

1 

a 

a 


Sur la demi-courtine gau- 










elle, eutre 1 et 6. . . . 

a 

» 

1 

a 

a 

a 

a 

a 

*,( 

Sur l’épaule et le flauc 
droits du bastion 6. • • 
Sur les deux faces de la 

» 

a 

5 

a 

a 

I 

a 

a 


dcmt-luue 7 

» 

a 

a 

6 

a 

a 

t 

a 

X. 

Sor la face ganche de la 

demi-liiue 8 

Sur la face droite de la 

» 

a 

a 

3 

a a 

B 

X 

a 

deiui-lune ii 

» 

a 

a 

3 

a 

a 

I 

a 


Daus les places d’armes 
saillantes de rattaque. . 
Dans les jilaces d’armes 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

9 

a 

. 

sailtfuiesdes deux demi- 










lunes collatérales. . . . 

« 

a 

a 

a 

6 

a 

a 

a 


Sur la barbette d’un des 









» 

deux bastions 4 • • 

a 

a 

a 

I 

a 

a 

a 

a 


Kn réserve 

t> 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

10 

■H 

Totai. de chaque calibre* 

la 

1 a 

1 2 

13 

la 

6 

la 

10 

4 i 

Total ciNÉfiAL. . . . 


a8 mort. 


Qui tireront 710 boulets ou bombes bori- 
zonlales à ricochet . à 90 grosses bom- 
bes , et seront servies par .... 

En tout . 


bomb. 


Ii 3 serv, 

I ■■■ ■ » ♦ 

164 hommes. 


(i) Plancb. Sa. 
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Indépendamment des bombes, toutes a(tressées aux 
batteries à ricochet, chacune de celles de ces batteries, 
qui ont pour objet les faces des ouvrages du front d’at- 
taque, aura encore en tête une forte batterie dont les 
ricochets lui parviendront tous , sans qu’aucun des siens 
puisse l’atteindre, attendu le long espace de fossé que 
chacune de ces batteries assiégées a devant elle. Ces der- 
nières batteries se déroberont également aux coups de 
plein fouet, pour peu que la fortification soit rasante, 
ou que le sol des batteries assiégeantes s’enfonce au des- 
sous de l’horizon de la place. Mais si le contraire a lieu, 
et que nos batteries de flancs et de faces de bastions 
vis-à-vis des fossés de la demi-lune, soient exposées à 
des coups d’embrasures, on masquera celles-ci par le 
dehors, venant en contrepente sur la genouillière , ce 
qui n’en permettra pas moins à nos pièces de tirer à 
ricochet. 

Le reste de notre artillerie s’occupera spécialement à 
recroiser par ses ricochets , les cheminemens et autres 
travaux des approches de l’ennemi. 

HUITIÈME HUIT. 

Les mêmes feux qu’on a faits de jour, continueront 
de nuit, suivant les mêmes directions, à celui près des 
six pièces de 4 des bastions de l’attaque, et d’une pièce 
de 8 de la demi-lune 7 , lesquelles seront ramenées, les 
unes sur les trois barbettes du front d’attaque , pour y 
tirer en capitale , à ricochet sur les cheminemens , et 
les autres sur les barbettes des bastions 3 et 6 , pour y 
prendre d’écharpe les zigzags défilés à l’extérieur de 
l’attaque. Le feu sera donc de yio coups à ricochet et 
de 3o bombes verticales. 
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Il sera fait par 4° 

Four mener en place les pièces de 4 > d 

fandra ‘-a 

Pour aider à y mener la pièce de 8 du la 
demi-lune 7 1 


Totai. pour cette nuit. 


110 «erT. 



Au jour suivant, on reconnoîtra vraisemblablement 
que les demi-places d’armes sont achevées, et que peut- 
être déjà l’on en débouche à la sape, tandis qu’il s’y 
établit des batteries d’obusiers qui ne doivent pas tarder 
à jouer. Pour échapper d’autant mieux dans les saillans 
du chemin couvert du front d’attaque, à l’effet de ces 
batteries, on substituera aux mortiers montés sur af- 
fûts de 4 qui s’y trouvent, des pierriers, qui plus en- 
foncés et plus cachés, seront moins en prise, et seront 
d’un aûtre côté, d’un effet plus fréquent et plus multi- 
plié sur les cheminemens de l’ennemi, qui ne peuvent 
maintenant avancer de si peu, qu’ifsnesoientà la bonne 
portée de cette arme qui est de yo toises. Les mêmes 
hommes qui iront établir ces pierriers dans les places . 
d’armes saillantes du front d’attaque, en ramèneront les 
neuf mortiers de 8 pouces montés sur affûts de canon , 
et les établiront, savoir, quatre sur les faces de bastions 
du front d’attaque , trois dans la demi-lune 7 , et un dans 
chacune des demi-lunes 8 et 12. Partout on les placera 
de manière à enfiler le couronnement du chemin cou- 
vert, et en attendant que l’assiégeant y soit arrivé, ils 
«charperont plus ou moins obliquement par leurs rico- 
chets, les cheminemens et les différens travaux inter- 
médiaires , par lesquels il passe pour y parvenir. 
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Les hommes qui auront mené les obusiers dans les 
demi-lunes, retireront quatre des pièces de 8 de la demi- 
lune 7, 'et ne lui laissant que celle destinée à remonter 
toutes les nuitsen capitale sur sa barbette (i) , ils ramène- 
ront les quatre autrès sur les courtines collatérales à celle 
de l’attaque, d’où réunis à ceux qui auront remonté les 
quatre autres obusiers sur le corps de place, ils retire- 
ront les quatre pièces de a4 qtii se trouvent sur ces cour- 
tines, pour les réunir à celles qui sont déjà en batterie 
sur les flancs du front d’attaque. 

Il fandra pour exécuter toute* ces lua- 

can. 

9 bomb. 

Pour servir le* batteries 4i 

Totaux. . . 5of*”‘. aiSserr. 

bomb, 

, Total des hommes employés fe hui- 
tième jour à l’artillerie a63 hommes. 

Et malgré les déplacemens , le fempourra toujours être 
de 710 coups à ricochet, et de 90 grosses bombes; 
attendu qu’il sera tiré des pièces qui ne seront point 
déplacées, unjtlus grand nombre de coups qu’à l’or- 
dinaire. 


90 serr.' 
ii3 


( 1 ) Planch. 5i. 



3ia tZSSAI C^jlfBRÀI. DB FORTlPICÂTIOir. 

« 

NEUVIEME KUIT. 


Voici le tableau (i) de l’emplacement de notre ar- 
tillerie à l’entrée de cette nuit. 




C A» ONa 



MORTisas 

DS 


ai 

16 

12 

8 

4 

la P’ 

8 P 

Pier- 

rien. 

Face droite et épaules du 
bastion x 


4 

a 

a 

1 

a 

a 

a 

Flanc droit de id. . . . 

5 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

Courtine entre les bastions 
I et 2. ...... . 

a 

4* 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

Flanc gauche du bastion 3. 

5 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

Face gauche, capitale , et 
épaules de id 

a 

4 

a 

a 

1 

a 

a ' 

>' • 

Deaii.*coortiDe droite » en* 









tre 2 et 3 

a' 

a 

I 

a 

a 

a 

' a 

a 

Flanc et épanle gauches , 









et barbette du bastion 3. 

a 

a 

d 

a 

a 

1 

a 

a 

Demi - courtine gauche, 
entre i et 6. . . . . . 

a 


I 

a 

a 

a 

a 

a 

Epaule et flanc droits , et 









barbette du bastion 6. . 

a 

a 

5 

a 

a 

I 

a 

a 

Capitale et faces gauche et 









droite de la demMune 7. 


a 

a 

I 

a 

a 

4 

a 

Face gauche de la demi* 









lune 8. ...... . 

a 

a 

a 

3 

a 

a 

a 

a 

Face droite de la demi* 









lune 12........ 

a 

a 

a 

3 

a 

a 

a 

a 

Places d'armes saillantes 
du froot d'attaque. . • 

a 

a 

a 

a 

f 

a 

a 

9 

Pinces d*armes saillantes 








des demi*lunes 8 et 12. 

a 

a 

a 

a 

6 

a 

a 

a 

Barbette d'un des bastions 









4 ou 5. . , P , , , , 

a 

a 

■*',p 

I 

a 

1» 

a 

a 

En réserve 



• a 

a 

a 

a 

a 


Totai. de chaque calibre. 

12 

13 

12 

12 

la 

6 

1 a 

xo 

Total gén^eal. 

• • 

• 

60 canons. 


a 8 moru 


Toute cette artillerie sera servie par le nombre d’hommes . 
détaillé ci-dessous. 


(i) Planch. Sa. • 

i 
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Lit. IV. Crap. T. 

Les doaze pièces de s4 aux deux flancs et 
aux extrémités de la courtine du front 
d’attaque, seront servies par . . . Scan. 

Les douze pièces de |6, en trois batte- 
ries, par C 

Les douze pièces de la, aux deux flancs 
collatéraux au front d’attaque et extré- 
mités adjacentes de courtines, par . 4 

Les douze pièces de 8 , en six batteries , 


par 6 

Les douze pièces de 4 > eu six batteries, 
par 6 

Les six gros mortiers , par 6 bomb. 

Les douze petits, en six batteries, par . 6 


Les neuf pierriers , en trois batteries , 


per 9 

Il sera de plus commandé 6 


lesquels n’auront point de poste fixe, 
et parcourront les différentes batteries, 
tant pour les réparer que pour replacer 
momentanément, et de nnit surtout, 
du canon léger aux barbettes ; et à cet - 
égard, remarquons que, dès que parla 
progrès des travaux de l’assiégeant , les 
barbettes des bastions 3 et 6 n’ont plus 
d’action sur ses cheminemens , celle* 
des demi-lunes 8 et la doivent les rem- 
placer, et recevoir toutes les nuits les 
troiÿ pièces de 8 dont ces demi-lunes 
sont armées. 


ï4 serv. 

i8 


i6 

iH 

ta 

»4 

I* 

i8 


Totaux. 


5? 


can. 

bomb. 


1 66 serv. 


Le nombre total des hommes employés 
cette nuit et dorénavant au service 

de l’artillerie , sera donc .... ai3 hommes. 


t 


» 
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Le feu qui sera fait jour et nuit par les 86 bouches h 
feu qui agissent contre les attaques, consistera en 590 
boulets tirés à ricochet , ou de plein fouet à petites 
charges, sur la tête des sapes qui n’offre pas une résis- 
tance digne de la charge entière ; ce feu , dis-je, con- 
sistera en 5 po boulets le jour, et autant la nuit , en ayo 
bombes grosses et petites le jour, sur le pied de i 5 par 
mortier, et en 90 la nuit , à raison de 5 par mortier, 
qui jetteront alors chacun quelques balles ardentes , en- 
fin en 4S0 coups de pierriers par jour, sur le pied de 
So par pièce, et en ayo coups par nuit, sur le pied de 
3 o coups par pierrier. On multiplie à ce point les coups 
de cette dernière arme, tant à cause de la foible con- 
sommation de poudre qu’elle fait, et du peu de valeur 
des mobiles qu’elle lance, que parce qu’elle atteint par- 
tout , derrière les parapets achevés , comme à la tête des 
sapes, et de nuit comme de jour. 

Le feu du canon et des mortiers, quoique très-mo- 
déré par rapport au nombre des coups tirés de chaque 
pièce, ne laissera pas de faire beaucoup d’effet, se croi- 
sant en tout sens sur les approches de l’ennemi, et les 
écharpant toujours plus obliquement , et conséquem- 
ment avec toujours plus d’effet , à mesure qu’elles s’a- 
vancent vers la place. Les ricochets seront mesurés par 
rapport à la charge et à l’élévation des pièces, de ma- 
nière à ce que le boulet arrive de volée quelque peu en 
avant de l’objet qu’il a en vue, qu’il le rencontre de son 
premier bond , et que des suivans il atteigne la série des 
travaux faits en arrière, dans la direction qui lui est im- 
primée. Cette direction et l’élévation des pièces étant 
bien observées de jour , doivent l’une et l’autre être 
fixées pour la nuit suivante , la première par des tringles 
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clouées sur les plate-formes, la dernière par des mar- 
ques faites sur les coins de mire. 

Quant au feu de plein fouet qui sera fait sur la tête 
des sapes, comme nous l’avons dit, à petite charge, 
puisqu’unç grande n’y est pas nécessaire, il ne faudra le 
faire que d^ pièces qui découvrent le mieux ces sapes, 
et sont sûres, après un ou deux coups d’épreuve^ de ne 
pas les manquer. 

£n observant bien toutes ces attentions, celle surtout 
de ne point augmenter la vivacité de son feu , quand 
l’allure de l’assiégeant est lente et mesurée, et de ne pas 
manquer de l’animer de la manière la plus sévère, dès 
qu’il veut s’émanciper , et prendre une marche plus 
abrégée; il y a à parier qu’on parviendra à prolonger 
la durée du siège de l’hexagone qui nous occupe, à peu 
'près jusqu’à 32 jours de tranchée ouverte; durée que 
dans nos précédentes suppositions, nous avons regardée 
comme le no/z /7/us ultra de la résistancë d’une semblable 
place, bien attaquée. 

Cela posé , et le nombre des pièces et celui des hommes 
qui les servent , étant connus pour tout le reste de la du- 
rée du siège , nous ne prolongerons pas davantage ce jour^ 
nal , et nous allons nous contenter de toucher quelques 
particularités, qui doivent avoir lieu d’ici à sa fin; après 
quoi, noiis terminerons par quelques éclaircissemens 
sur ce qui aura pu paroitre nouveau dans notre manière 
d’employer l’artillerie. 

Quand l’assiégeant aura établi aussi des pierriers dans 
la même parallèle, ou dans des logemens quelconques 
éloignés du chemin couvert, à la portée dç cette arme, 
il deviendra peut-être difficile à l’assiégé de maintenir 
dans ce chemin couvert ceux qu’il y emploie contre le 


Digiiized by Google 



3l6 ESSAI GÉNÉRAL DB FORTIFICATION, 
progrès des approches. D’ailleurs , comme ce chemin 
couvert est exposé à l’attaque de vive force , dès que 
l’ennemi a perfectionné et garni de gradins sa troisième 
parallèle, et que, cette attaque réussissant, les pierriers 
tomberoient au pouvoir de l’assiégeant ; il ne faudra pas 
les y laisser, passé l’époque du parfait étahjissemcnt de 
cette place d’arme. Un premier emplacement qui leur 
convient , et où cependant il n’est pas d’usage de les 
mettre , c’est le fossé sec en arrière des arrondissemens 
de contrescarpe^ au-dessus desquels ils se trouvoient 
d’abord placés. De là ils pourront concourir avec tous 
les feux de la place, à s’opposer aux cbeminemens en 
avant de la troisième parallèle , à l’établissement des ca- 
valiers de tranchée, et même à celui du couronnement 
du chemin couvert, qui cependant, quand il sera fini , 
obligera de retirer de nuit , encore une fois, nos pier- 
riers, et de les transporter dans les angles flanqués des 
bastions et demi-lune du front d’attaque, où, pour ne 
point embarrasser la défense qui s’y fait, soit par l’ar- 
tillerie, soit par la mousqueterie, immédiatement der- 
rière le parapet, on fera bien de les descendre au-des- 
sous du terre-plein , jusques sur le sol des ouvrages (i). 
Dans toutes ces positions enfoncées, ils ne seront nulle- 
ment en prise au ricochet , et les hommes qui les servi- 
i-ont pourront même être mis à l’abri des pierres de 
l’assiégeant, au moyen d’une sorte de toit ou d’auvent, 
formé de planches ou de claies recouvertes de gazons, 
qu’il sera facile d’établir-là au-dessus d’eux , de manière 
à ne pas gêner leur tir. 

I • - 


Di. " 


bv 




(i) Planch. 5a. 
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Une autre circonstance à laquelle il faut bien faire at- 
tention , et de laquelle on doit être soigneux dê profiter, 
c’est celle où les travaux de l’assiégeant, parvenus sur 
le glacis , viennent à masquer à ses batteries les bar- 
bettes des ouvrages du front d’attaque. Cela ne peut 
manquer d’arriver toujours au couronnement du che- 
min couvert, souvent à la quatrième parallèle, si l’on 
en fait une, quelquefois même dès la troisième. Aussi- 
tôt qu’on s’en apercevra, il faudra dès la nuit suivante, 
démasquer les embrasures des barbettes indiquées, ce 
qui sera facile et peu périlleux, par la manière dont nous 
les avons masquées. Car, y entrant par la portière, on 
parviendra à la sape jusques derrière le rang de ga- 
bions qui en ferme l’évasement. On enlèvera toutes les 
terres de l’intérieur des embrasures , et les fascines qui 
couronnent ces gabions, qu’on laissera seuls sur pied, 
jusqu’à ce que le premier coup de chaque pièce remise 
dans son embrasure les jette dans le fossé. Les barbettes 
des bastions pourront être complètement regarnies par 
les six pièces de 4i e* les quatre obusiers ou petits mor- 
tiers sur affûts de canon , qui se trouvent sur les bastions 
X et 2 - et celle de la demi-lune le sera par la pièce de 8 
qui J reste , et par les quatre obusiers qu’on y a amenés. 

Ces pièces, outre leurs munitions ordinaires, devront 
être approvisionnées, chacune de quelques cartouches, 

.soit à balles de fer ou de plomb, grappes de raisins, ou 
mitrailles de quelque espèce que ce soit, pour tirer 
sur l’ennemi, s’il lui arrive de se mettre à découvert 
pour quelque attaque de vive force , ou d’y être mis par 
le jeu de quelque fourneau de l'assiégé. Mais il ne faut 
pas soi-même négliger, dans ces occasions et dans toute 
autre, où le feu de la mousqueterie peut atteindre nos 
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canonniers par la baie des embrasures, de se mettre à 
couvert 3 e ce feu , par des portières de madriers à l’é- 
preuve, qu’on n’ouvre qu’au moment de remettre les 
pièces au heurtoir pour tirer. 

Mais enfln l’ennemi ayant formé le couronnement du 
chemin couvert , ne tardera pas à y établir des batteries , 
devant lesquelles il vous seroit impossible de maintenir 
un instant votre canon des barbettes. C’est ce qu’il ne 
faudra pas attendre pour le retirer, et en recombler les 
embrasures, a6n de remplacer par de la mousqueterie, 
à laquelle on fera des banquettes en fascines, l’artillerie 
qui cède la place. Il faudra tâcher d’en trouver à celle-ci 
quelqueautre, où, demémequelesobusiers, elleprenne 
par plongée , au-dessus du parapet, le couronnement de 
l’assiégeant à revers. 

11 ne faudra pas attendre non plus, pour retirer de 
la demi-lune 7, toute l’artillerie qui s’y trouve, qu’il y 
ait à cet ouvrage une brèche praticable ; la prise de cette 
artillerie, si l’assiégeant la trouvoit là , lui épargnant la 
peine d’y en transporter d’autre, et vous privant d’un 
moyen qui peut vous être encore utile. Le canon de 8 
qu’on en retirera, sera établi avec celui qu’on tirera du 
front 4 —5 (i), et une couple de pièces de 4, au centre 
de la courtine 1 — 2 , dans des embrasures droites et peu 
évasées , ouvertes à l’avance pour tirer dans l’intérieur 
et surtout sur le sommet de la brèche de la demi-lune. 
Les obusiers seront placés aux épaules, droite du bas- 
tion I , et gauche du bastion 2 , pour enfiler par plon- 
gée , par dessus le parapet des faces de ces bastions , le 


(i) Planche Sï. 
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terre-plein de chaque face de la demi-lune. Les gros 
mortiers placés sur ces épaules, en seront descendus 
jusqu’au bas du terre-plein ; et les pierriers tirés de la 
demi-lune, réunis à celui resté en réserve, replacés au 
bas du terre-plein de la courtine au centre, enverront 
des pierres dans l’intérieur de l’ouvrage qu’ils viennent 
de quitter. Au reste, le transport de toute cette artil- 
lerie hors de la demi-lune, se fera sans difficulté au tra- 
vers du fossé, au moyen de la caponnière, de nuit sur- 
tout, et pourroit même se faire de jour, si la demi- 
lune étoit convenablement échancrée à sa gorge. 

Nous n’avons jusqu’ici parlé que de la petite guerre 
d’artillerie, que nous faisons aux batteries ennemies et 
au couronnement de chemin couvert destiné à les re- 
cevoir, au moyen de nos petites pièces remises inopiné- 
ment en batterie aux barbettes du front d’attaque, et de 
nos pbusiers enfilant et prenant à revers ce couronne- 
ment, par des coups de plongée tirés par dessus nos 
parapets, ou au travers d’embrasures ouvertes en contre- 
pente. Mais nous n’avons encore rien dit du combat 
corps à corps, que notre gros canon livre au canon as- 
siégeant, quand celui-ci vient s’établir sur la crête de 
notre chemin couvert, ou sur le sommet de notre con- 
ti;escarpe, pour battre nos murailles en brèche, et rui- 
ner les défenses qu’elles tirent de nos flancs. Dès le mo- 
ment où l’assiégeant psfoît sur la crête du chemin cou- 
vert pour y établir les logemeus qui doivent contenir ses 
batteries de brèche es ses contre-batteries, le temps des 
ménagemens est passé pour l’artillerie de l’assiégé. Elle 
peut, à lavérité, continuer à tirer encore à foible charge , 
sur la tête des sapes dont se forme le couronnement, 
ou sur le commencement du travail par lequel on l’é- 
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bauche, à la suite d’une attaque de vive force; mais dès 
qu’une fois ce couronnement est formé de parapets ré- 
sistans, dès qu’il renferme surtout du canon à démon- 
ter, à blesser, a détruire, il faut y tirer à charge pleine. 
Dans l’un et l’autre cas, on doit joindre la vivacité du 
service à la justesse du tir, pour empêcher l’ennemi d’é- 
tablir ces batteries, et ensuite pour les détruire, ou au 
moins les combattre, et en diminuer et retarder l’effet, 
quand elles sont établies. Au lieu donc de continuer à 
donner 3 et 4 pièces de canon à servir aux mêmes hom- 
mes, nous ne leur en donnerons plus que deux; et ail 
lieu de fixer ces pièces à ne tirer chacune que lo coups 
par jour, et autantpar nuit , nous leur en ferons tirer tout 
ce que les forces des hommes qui les servent pourront 
permettre, c’est-à-dire, 5o à 6o coups chacune dans les 
s4 heures; étant reconnu dans le service de l’artillerie 
que les mêmes hommes peuvent tirer environ i ao coups 
de canon en a4 heures, savoir 8o coups dans le jour, et 
4o dans la nuit. 

C’est sous ce feu redoublé que l’assiégeant aura à for- 
mer son couronnement de chemin couvert, à dégorgeé 
toutés les embrasures de ses batteries de brèche et de ses 
contre-batteries , à y amener son canon , et enfin à com- 
battre avec le désavantage d’une position dominée, et 
avec fort peu de supériorité de nombre, une artillerie 
formidable , placée à l’avance dans des embrasures soli- 
dement faites, avant qu’il y eût le moindre danger à'ies 
percer. Car, si nous comptons sous quels feux se feront 
sur chaque saillant, ce couronnement et cet établisse- 
ment de batteries , nous trouverons que ceux du saillant 
du chemin couvert de la demi-lune (r), outre la pièce 


(j) PUncli. 5 a. 
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de 8 et les quatre obusiers remontés stir la barbette de 
cet ouvrage, tirant sur eux à bout portant, se feront 
sous le feu direct des huit pièces de i 6 établies sur les 
faces de bastions du front d’attaque; puis, quand les 
barbettes seront de nouveau évacuées, au feu de ces 
huit pièces de i 6 se joindra celui par plongée, d’enli- 
lade et de revers, des six pièces de 4 cl des quatre obu- ’ 
siers remis sur les mêmes faces de bastions. Le couron- 
nement des saillans du chemin couvert des bastions, et 
l’établissement des contre-batteries des flancs du front 
d’attaque , se feront sous un feu encore plus formidable. 
Car, sans parler de celui des barbettes de ces bastions, 
momentanément regarnies de leur artillerie, ils essuie- 
ront; outre un feu d’enfilade et^e revers extrêmement 
considérable fait par leshuit obusiers des trois demi-lunes 
y , Set 12 , par les six canons de S des deux dernières, et 
par les six canons de 8 des saillans de leur chemin couvert; 
ils essuieront, dis-je, lefeu direct des douze pièces de 24, 
et des douze pièces de 1 2 des flancs et des extrémités des 
courtines , et le feu d’écharpe des quatre pièces de 16' de 
la courtine 1 — 2, et des quatre pièces de 8 des demi- 
courtines gauche I — 6, et droite 2 — 3 , .sans compter le 
feu de six pierriers postés trois par trois, en arrière des 
angles flanqués des bastions de l’attaque. 

On me dira que je tombe en contradition manifeste 
avec moi-même, et qu’après avoir, en décrivant l’at- 
taque de la place qui m’occupe, ou d’une place sem- 
blable, représenté son artillerie comme réduite au si- 
lence à l’époque où je me trouve parvenu , je la repré- 
sente maintenant ici , où je l’emploie à la défense de 
cette place , comme entière , intacte, et redoublant d’ac- 
tivité et d’effet, à mesure que le siège tire à sa fin ? Je ne 
a. ai 


Digitized by Google 



322 ESSAI céNBRÂL DE FORTIFICATION, 
me justifierai pas par l’exemple de la plupart des auteurs ' 
militaires, qui en usent ainsi presque en toute occasion, 
et qui toujours supérieurs en moyens à leur ennemi, en 
quelque rapport qu’ils se mettent avec lui, en triom- 
phent constamment, quels que soient les rôles qu’ils 
aient successivement embrassés; mais je dirai, qu’ayant 
' ici employé mon artillerie d’une manière toute diffé- 
rente de celle dont il est d’usage de s’en servir à la dé- 
fense des places , il est simple que j’en obtienne un ré- 
sultat fort différent. Nulle part, jusqu’à présent, cette 
artillerie n’a combattu corps à corps l’artillerie ennemie. 
Ketirée derrière des traverses, du moment qu’elle a été 
exposée , avant même qu’elle.ait été exposée à être prise 
en rouage, elle n’a tii*é que par plongée par dessus des 
parapets, nu par dessus la contre-pente d’embrasures 
masquées par dehors , dès que l’ennemi a pu la contre- 
battre ilirectement. J’ai donc droit de la croire jusqu’à 
présent, à peu près intacte à ses coups. N’ayant presque 
jamais tiré qu’à ricochet, conséquemment qu’à petites 
charges, et rarement plus d’un coup de la même pièce 
par heure, j’ai droit également de compter, qu’aucuiie 
pièce de mon artillerie n’aura été mise hors de service 
par celui que j’en ai tiré jusqu’ici. J’ai donc l’espoir bien 
fondé , qu’à quelques accidens près, causés par la chute 
des bombes assiégeantes, et qui, s’ils tombent sur les 
affûts, seront bientôt réparés au moyen des rechanges 
dont nous sommes pourvus, notre artillerie, à l’époque 
qui nous occupe, sera à peu près entière. Caries hasards 
de pièces blessées par la chute ou l’explosion des bom- 
bes, sont infiniment rares, et ne peuvent tomber que 
sur bien peu de pièces. Ce n’est donc qu’au moment où 
le combat sera engagé entre nos batteries et les contre- 
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batteries assiégeantes du couronnement du chemin cou* 
Tert, que nous pourrons avoir à craindre des accidens 
fréquens aux corps de nos pièces et à leurs affûts. Ce 
ne sera également qfi'alors, que par la force des charges, 
et par la fréquence du tir,- nous nous exposerons à les 
metti'e nous*mêmes hors de service , et à les pousser 
finalement à bout. Et remarquons , que si cet incon- 
vénient ne leur arrive qu’à mesure que tous nos autres 
moyens défensifs s’altèrent et s’épuisent , et que si notre 
artillerie n’expire qu’au moment où l’ennemi atteindra 
le pied des brèches praticables , qu’il sera parvenu à 
faire à notre corps de place; cette extinction même de 
notre artillerie sera dans les principes de l’économie 
d’une bonne et judicieuse défense , qui ne doit laisser 
à l’assiégeant, enfin devenu vainqueur , que les moin- 
dres fruits de sa victoire et que les seuls avantages qu’il 
est impossible de lui ôter. 

Reste maintenant à voir, quel nombre d’hommes sera 
nécessaire au service de l’artillerie de la place, dans cet 
important et dernier acte de sa défense, duquel la du- 
' rée poussée à son maximum peut être supposée de 
sept à huit jours. 

Pour servir les douze pièces de a4- 

les douze pièces de i6 

les douze pièces de la 

les douze pièces de 8 

les douze pièces de 4 

les six mortiers de la pouces. . . 

les douzemortiersouobusiersdeSp. 
les dix pierriers 

Tox.sux. 

Totai. du nombre des hommes employés 
à l’artillerie, pendant les sept a huit 
derniers jours du sicjje 


la can. 

6 

ri 

6 

6 

ri bomb, 
ri 


Sri serv. 

3C 

a4 

i8 

la 

la 

30 


58 


can. 

bomb. 


i8a serv. 


31 


a4o hommes. 

» 
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Lesquels sufBront à tous les besoins de ce service, y 
compris les transports et déplacemens de pièces, et les 
réparations des batteries, parce que la diminution du 
nombre des pièces en état de cotitinuer à servir, qui 
aura lieu graduellement, donnera graduellement aussi 
des hommes disponibles pour toutes les autres branches 
du service de l’ai tillerie. 

Il faut maintenant que j’explique de quelle manièr'e, 
par quel nombre d’hommes , et au moyen de quelle con- 
sommation de munitions, ce service non interrompu, 
tantôt modéré, tantôt vif, et toujours réglé d’après les 
véritables besoins de la défense, pourra être fait jour 
et nuit dans notre hexagone. 

J’entends que jamais ce service ne soit fait plus de 
douze heures de suite, par les mêmes hommes, afin 
qu’il soit constamment soutenu avec la même attention 
et avec la vigeur requise aux différons cas qui peuvent 
se présenter, ce qui ne peut arriver si les mêmes hommes 
ont vingt-quatre heures de service suivi à faire. Car il 
semble que ce soit une loi de la nature, qui nous donne 
autant de nuit que de jour, que nous prenions à peu 
près douze heures de repos, après nous être livrés à un 
‘ travail de douze heures ; et l’usage contraire de ne re- 
lever les gardes et les différons services, que toutes les 
vingt-quatre heures, paroît être né plutôt de la commo- 
dité de ceux qui le commandent, et ne veulent faire cette 
besogne qu’une fois le jour, que du bien-être de ceux 
qui le font, et du bien de ce service en lui-même. Quoi 
qu’il en soit, nous supposons que ce service est relevé 
toutes les douze heures , et qu’il est exécuté par 
trois relais d’hommes, qui n’y reviennent qu’après en 
avoir été éloignés pendant vingt-quatre heures ; ce qui 
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en même temps, aura l’avantage de donner à chaque 
homme deux nuits bonnes , contre une mauvaise. J’en- 
tends encore, qu’au lieu de mettre de bivouac, la tota- 
lité des hommes qui vi%inent de Unir leur faction , c’est- 
à-dire, de les tenir prêts à marcher pendant toute la du- 
rée de la faction suivante; il n’y en ait que la moitié 
tenus de bivouac pendant la moitié de cette durée, et 
l’autre moitié pendant l’autre ; en sorte que chaque 
homme, après douze heures de service, ait alternati- 
vement dans les douze heures suivantes, six heures de 
bivouac et six heures de repos parfait, ou six heures de 
repos parfait et six heures de bivouac, puis les douzt 
heures entières qui suivent, de repos parfait. 

Mais voyons d’après toutes ces suppositions, quel sera 
le nombre de canonniers et d’hommés pris sur toute la 
garnison pour en former des servans , qu’il nous faudra 
dans notre hexagone, pour suffire à ce service. 

!Nous avons vu que depuis le moment de l’investisse- 
ment pisqu’à celui de l’ouverture de la tranchée, il y 
avoit constamment de service aux batteries à barbettes, 
i6 canonniers et6o servans, et de plus toutes les nuits, 
12 bombardiers et 36 servans. Supposons que ces der- 
niers, ou un pareil nombre d’hommes, ‘Isont employés 


le jour à des travaux d’artille- 
rie, cela fera par relais. . . 

28 

can. _ 

. , 06 serv. 

bomb. 

En tout 

• 

. . 124 hommes. 

Et pour les trois relais. . 

84 

288 serv. 

bomb. 

* En tout 

• 

. . 3y 2 hommes. 


qui suffiront pendant les dix jours que peut, suivant nos 
suppositions , durer cet investissement , jusqu’à l’ou- 
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verture de la tranchée, excepté cependant le jour où se 
fera la sortie de canon , si toutefois elle a lieu , où il fau- 
dra commander d’extraordinaire , suiTant le détail donné 
en son lieu al^an. i^'^serv. 

En sorte que ce jour même 
il ne sera employé à l’artillerie 


que 5a can. 


338 serv. 


En tout . . . 390 hommes. 

Delà nuit de l’ourerture de la tranchée, jusqu’à la 
cinquième nuit exclusivement, il y aura jonr et nuit, 
étiviron 4 oo hommes, dont 60 canonniers et bombar- 
diers employés au service de l’artillerie; ce qui fera en 


trois relais 


180 


can. 

bomb. 


loaoserv.. 


En tout . . . 1200 hommes. 

De cette cinquième nuit inclusivement, jusqu’à la 
vingt-deuxième et dernière, nous pourrons faire ce ser- 
vice, à quelques petites augmentations momentanées 
près, que fourniront facile- 


ment les bivouacs , avec . . 

En tout 


58 


can. 

bomb. 


182 serv. 


240 hommes. 


can. 


Ce qui fait pour les 3 relais. iy4 i,f,n,b serv. 


En tout 


y2ohomm.(i) 


(i) Si l’on m’objecte qiic je ne parviens à servir mon artillerie 
avec ce nombre assez considérable d’hommes, qu’en donnant, 
contre l’usage, à servir aux mêmes hommes, deux, trois, et 
quelquefois même quatre pièces a la fois; je répondrai que l’usag<e 
de ne donner qu’un canon à servir aux mêmes hommes est vrcieuk'. 
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* Ce qui permettra de rendre près de 5oo hommes à la 
mousqueterie, depuis le moment oi^ce service com- 
mence à devenir utile, c’est-à-dire, depuis le moment 
où les travaux de l’assiégeant sont parvenus à la portée 
de cette arme, jusqu’à la fia du siège. Et •e perdofts 
pas cette occasion de remarquer que tous les motifs se 


<]uand iU n’ont pas 80 coups par jour, et 40 coups par nn!t, k 
tirer de ce canon ; car alors ce sont beaucoup de forces perdues , 
et beaucoup d'hommes inutilement exposés. Ici où nous ne vou- 
lons faire qu'un feu très-modéré de chacune de nus pièces , il y a 
évidemment possibilité d’en faire servir plusieurs parle nombre 
d’hommes requis pour en servir une seule ; et parla , outre l'éco- 
nomie précieuse de la fatigue d’un grand nombre d'hommes qu'on 
peut employer à d'autres services, nous faisons celle plus pré- 
cieuse encore de leur sang, puisque , moins il y en aura d’expo- 
sés, moins il en périra. Mais on pourroit dire : « Pourquoi mettre 
en batterie plus de pièces que vous n'en pouvez , on n’en voulez 
servir avec vivacité? Que ne laissez-vous les autres en réserve 
pour fournir aux rechanges ? Vous vous épargneriez le travail 
d’un grand nombre de plate-formes et d’embrasures, et vous n’aur 
riez pas tout votre canon exposé sans cesse à être démonté et 
hiessé par celui de l’ennemi. » A cela, je réponds que si de chaque 
batterie je n’avois qu’un feu constant à faire, il me sufGroit en 
effet de ne la former que du nombre de canons strictement néces- 
saire pour soutenir constamment ce feu. Mais il y a dus momens 
où l’ennemi bien en prise à cette même batterie, me fait désirer 
d’en doubler, d’en tripler sur lui le feu. Cela me seroit impos- 
sible avec votre ipéihnde, et m'est très-facile avec la mienne, en 
faisant venif è cette batterie , pour ce moment de vivacité, soit du 
bivouac, soit des batteries moins occupées, un renfort d’hommes 
sufGsant pour en servir avec vigueur toutes les pièces à la fois. 
D’ailleurs l’ennemi diviso, nstureUement son feu, et le dirige par- 
tout où il voit des piècés, tandis qu’il le r^uniroit sur le petit 
nombre de celles que vous lui opposeriez , lesquelles en seroient 
maltraitées , de manière pent-étre à n’y pouvoir tenir. 


Digilized by Google 



328 SSSAI GÉNÉRAL DE FORTIFICATION, 
réunissent et concourent à presser Ips travaux de l’ar- • 
tillerie, et mêm^Pous ceux de la défense dans les pre- 
miers jours du siège; l’avantage de les exécuter sans 
danger, dans l’absence de tout feu d’artillerie ennemie, 
ei hors débi tée de la niousqueterie ; et la convenance 
d’y employer alors des hommes inutiles ailleurs à la 
défense, par l’éloignement au-delà de la portée de leurs 
ormes, où se trouve l’assiégeant. 

Maintenant, pour aller au devant de toute objection 
sur l’usage que nous faisons de notre artillerie, nous 
allons examiner quelle consommation de poudre , 
bombes et boulets il entraîne, et faire voir que cette 
consommation n’excède pas la possibilité d’une place 
telle que notre hexagone, 

Consommatiorh de la Poudre. ^ 

j“. Dcpu!« le premier jour de l’investissement juequ’4 l’ouverture 
de la traiicliée. 

Pour les 36 pièces qui sont en batterie sur les barbettes de la 
place, à raison de 5 coups par pièce, par chaque jour. Savoir, 

]3 pièces de a/( < tirant ensemble 6o coups, le canon chargé à 
demi-charge de poudre , ou sixième du poids du boulet, c’est-à- 
dire à 4 livres de poudre; et pour lo jours, 6oo coups, à ^liv, 

l’un i4oo lir. 

li pièces de iC, tirant ensemble par jour 6o coupa, 
de même à demi-charge , ou à a liv. | de poudre , 

et en lOjoiirs, 6oo coups i6oo 

Il pièces de 8, tirant ensemble par jour 6o coups à 
charge pleine , ou an tiers du poids du boulet , et 
en 10 jours , 6oo coups , à a liv. I l’un. . . . i6oo 

G mortiers de ii pouces, jetant chacun S halles ar- 
dentes par nuit, à raison de 4 liv. de poudre par 
coup, font pour lo nuits , 3oocoupf, à 4 liv. l’un. laoo 

68oo liv. 
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Rkpost. . 

6 petits mortiers de 8 pouces , placés dans les saillans 
du chemin couvert des demi-lunes, jetant chacun 
5 balles ardentes par nuit, et en lo nuits, 3 oo 
balles ardentes, à a liv. de poudre l’une , ci. 

Pour la sortie Je canon au cas quelle ait lieu. 

3 pièces de i6 , tirant chacune 3 o coups à charge 
pleine, font 90 coups à 6 lir. j l’un. 5^0 liv.l 

9 pièces de 4, tirant chacune 3 o coups k I 

charge pleine, font 370 coups, à une Ç 

livre J de pondre l’un 36 o J 

Totai. de la consommation pendant l’investissement. 
a°. Depuis l’ouverture de la tranchée jusqu’à la fin 

PREMIÈRE NUIT. 

Nous avons 49 bouches à feu de toute espèce, tirant 
chacune 10 coups à ricochet, la charge de pondre 
évaluée au plus à du poids du boulet. 

10 pièces de 24, tirant ensemble 100 coups, à 4 hv. 

l’un 

3 pièces de 16, tirant ensemble 3 o coups, 

à 2 liv. I l’un 

1 2 pièces de 1 2 , tirant ensemble 1 20 coups, 

à 2 liv. l’un 

6 pièces de 8, tirant ensemble 60 coups , à 

• une livre j l’un 

12 pièces de 4, tirant ensemble lao coups, 
à I de liv. par conp. ' . 
y 6 mortiers de 8 pouces, tirant à ricochet, 
ensemble 60 coups, à 5 liv. | l’un , 
charge de la bombe comprise. 

PREMIER JOUR. 

Comme le canon des barbettes doit tirer, tantôt de 
plein fouet , tantôt à ricochet , nous compterons la 



J 


■ 3a9 

6800 liv. 


600 




833 o 

du siégtf. 


1200 


1200 liv« 
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* Rbpobt. . . uoo Ht. 

charge de pondre des pièces de »4 1 i6 et 8 , au quart 
du poids du boulet , et les autres au sixième. 

la pièces de s 4 > tirant ensemble lao coups, à 6 Hv. 

l'un jao 

3 pièces de i6, tirant ensemble 3 o coupa, 

à 4 Ht- l’un lao 

la pièces de la, tirant ensemble i^o coups 

à ricochet, à a liv. l'un. . . . a4<> ^ ia4o 

6 pièces de 8 > tirant ensemble Gp coups 

de plein fouet, à a liy. l’un. . . lao 

6 pièces de 4 , tirant ensemble 6o coups , 


à I de liv. l’un. 


4 o 


SBGOITDX NUIT. 

la pièces de a 4 , tirant ensemble lao coups, à 4 Ht* 

^ l’un 4^0 

la pièces de la , tirant ensemble lao coups, 

à a liv. l'un a 4 o 

Il pièces de 8 , tirant ensemble iio coups, 

à une llv. ^ l’un 147 

la pièces de 4 , tirant ensemble lao coups, 

à I de liv. l’un , . 80 

6 mortiers de la pouces, jetant ensemble 

3 o balles ardentes, à 4 Ht. l’une. . lao 
la mortiers de 8 pouces , tirant ensemble 
SCO bombes horizontales ,45 Hv. | 
l’une 640 


1507 


SECDNP JOUR. 

Comme la nuit précédente, à la consommation près 
des six gros mortiers, qui h’a pas Heu , ci. . . . 1587 

TROlSlÈlfR NPI T. 

Comme k nuit précédente, /k If conaoiRinRtÂm) pris 
de six pièces de 4 , laqpçl^ pas> )i/C«. r • 1667 


7401 Ut. 
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• * Repobt. . . 

TROISliBE TOÜR. 

Comme le second, plus quelques coups de pièces 
de i(i, que nous évaluons à lo , lesquels à a lir. | l’un , 
font une augmentation de 37 liv. ; ci ensemble. . 

QnATBlàllE NUIT. 

13 pièces de 34, tirant ensemble lao coups, à 4 liv* 

l’un • . . . 480 \ 

8 pièces de 16, tirant ensemble 80 coups, 

à 3 liv. I l’un ai 3 

1 3 pièces de 1 3 , tirant ensemble 1 30 coups, 
è 3 liv. l’un. . ... i . 

11 pièces de 8, tirant ensemble iio coups , 

à une livre j l’un 

6 pièces de 4, tirant ensemble 60 coups. 


à I de liv. l’un. 


340 

*47 

40 

6 mortiers de 13 pouces , jetant ensemble 

3 o balles ardentes, à 4 l>v. l’une. . tao 
13 mortiers de 8 ponces, tirant ensemble 
130 bombes borizonlales , à 5 liv. j 
l’une 640 

qoetEième I o u b. 

t*. Comme la nuit précédente. . . . i88o 

3°. Pour 40 coups de pièées de 16 de plus , 

à 3 liv. J l’un 107 

3 “. Pour 60 coups de pièces de 4 de plus , 

à I de liv. l’an - 4 o 

4°. Pour go grosses bombes de plus , à 
20 liv. l’une , charge de la bombe 

comprise 1800 

Sur quoi, à déduire la consom- . 

mation de 3 o balles ardentes, 
à 4 Ht. l’une. 120 




33 * 

7401 liv. 


1614 


1880 


. 3707 


14602 liv. 
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Rspoar. . ^ i46ua-Iir* 

ClHQTTliMK RCIT. 

Jjt fea do canon et des petits mortiers , comme le 
jonr précédent, à celui près de six pièces de 4 > 

qni n’a pas lien , ci 1987 

Pour 3 o grosses bombes , à ao IîtI l’une , 

font compris 600 

Ponr 3 o balles ardentes, à 4 üt. l’une. . 110 


> *707 


CZRQUIEHE SOUK. 

Comme le quatrième , ci ^ 7'^7 

. SIXIÈME N nj T. 

Comme la cinquième , ci 3707 

SIXIÈME JOUR. 

Comme les deux précédent ^707 

SEPTIÈME NUIT. 

s*. Comme les deux précédentes, 

ci. . . .* . . S707 

R*. Ponr 6o coups de pièces de 4 

de plus, à I de liv. l’un. 4 <> 


3747 


1 


i 5 o 7 


i5o7 


Adédnire pour 60 coups de pièces 

de 34 de moins, à 4 liv. l’un. s4o 
SEPTIÈME JOUR. 

Comme les précédent ^ 7°7 

HUITIÈME HUIT. 

X^. Comme les quatrième, cinquième et sixième, 
ci 3707 -J 

R?. Pour 60 coups de pièces de 4 de plus , r 

è j de liy. l'un 4<> ^ 

HUITIÈME JOUR. 

Comme les précédent. . . . 


3707 

40098 liv. 
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* Rbpobt. . : 

irinriÉME euit et wectième ioue. 

la pièces de 34 > à 2 o coups chacune, à 4 livres d« 

pondre par coup 960 

13 pièces de 16, à 20 coups chacune, de 

3 liv. I par coup 640 

12 pièces de 13 , è 30 coups chacune , de 

3 liv. par coup 480 

Il pièces de 8, à 30 coups chacune, de 

nne livre ^ par coup aç )3 

13 pièces de 4, è 30 coups chacune, de 

I de liv. par coup 160 

6 mortiers de 1 3 pouces , à 30 bombes 

chacun , de 30 liv. par bombe. . . 3400 

Plus , pour 3 balles ardentes chacun , i 

4 liv. l’une ' 

X 3 mortiers de 8 ponces , à 30 bombes 

chacun , de 5 liv. j l’une. . . . ia8o ' 

Plus , pour tirer 3 balles ardentes chacun , 

à 3 liv. l’une 73 

g pierriers, 6 80 coups chacun , d’une liv. 

; par coup. . ' 1080 


10*, II*, 12*, i 3 *, i4* et i 5 * 


JOUES. 


Chacun comme le précédent, ci-ensemble. 


SEIZIEME JOUE. 


Ce jour et le suivant , on ne tire encore qu’à demi- 
charge , sur le couronnement encore imparfait'dtt 
chemin couvert. 

1*. Comme chacun des précédens. . . 74^7 

s**. Pour 3 o coups de plus par chaque 

pièce de 34, è 4 l'v. l'un. . . . i 44 o 

3 e. Pour 3 o coups de plus par chaque 

pièce de 16, i a liv. ; l’un. . . . 960 

9837 lir. 


333 

40098 Ut. 


7<^7 


4462a 


93167 lÎT^ 
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. Rbpobts. . 9837 liv. 9» 157 li». 

4 **. Pour 3 o coups de plus par pièce de la, 


à a liv. l’un. 


7ao 


5 ®. Pour 3 o coups de plus par pièce de 6 , 

à une livre f l’un 44o 

6®. Pour 3 o coups de plus par pièce de 4, 

à I de liv. l’un a4o 




B IX- SEPTIEME JOUE. 

Comme le précèdent. . *. .... . . 113Î7 

B 1 X -JI U I T I È M K JOUR. 

,1*. Pau de plein fouet , à charge pleine , sur le cou- 
ronnement du chéiuin couvert, et sur les batteries <jui 
s’y trouvent. 

J a pièces de a 4 , à So coups par pièce. 


de 8 liv. par coup. . . , 

4800 Iv 

la pièces de 16, 6 So coups par 

J 

pièce , de 5 liv. | par coup. 

3 aoo , 1 

la pièces de la , è So coups par 

L, 10933 

pièce , de 4 l>v. par coup. 

» 4 °o.l . 

4 pièces de 8, à So coups l’une, 

1 

de a liv. | par coup. 

533 J 


a*. Feu è ricochet , à deiui-charge (t) , 
8 pièces de 8, à So coups l’une , d’uite liv. 

I par coup 633 

a 2 pièces de 4 , à 5 o coups l’une , 
de J dé liv. par coup. . . 


T • 

} 


933 


xi866Uv. ii 4 d 3 iliv. 


(l) Noos iuooi à demi-charge , pour ne pas sortir de notre précédeote 
toppositioD , formée sur la jdus forte consommation que puisse faire nn 
aasmp-tiié à ricochet; mais le fait est qu'ici ce ricochet a à parvenir à une 
ttop petite ilittaoM ,.p«>r exiger la demi-charge, à beaucoup près. 




Gooqlc 


Lit. IV. Chat. I. 


3u Duinues 

e. 1180 1 
,r \ 

7 » ) 


iSSa 


Repobts. . . iiSGeiiv.' 

11 mortiers de 8 pouces, i ao bombes 
l’un , de 5 liv. j par bombe. 

Plus, pour 3 balles ardentes par 
mortier, à a liv. l’une. 

3 *. Feux de projection, 
a mortiers de la pouces, à ao bombes cha- 
cun , de 4 o liv. par bombe. 3400 
Plus, pour 3 balles ardentes par 

mortier, 'à 4 liv. l’une. ya 

MO pierriers, i 80 coups chaOna , 

d'une liv. ; par coup. . . laoo 


3 Î 5 

ii 463 i liv. 


36^2 


i 6 Sÿo 


6y56o 


19*, ao*, ai* et aa* jouh*. 

Chacun comme le précédent, et ensemble. 

Et , comme {pér les accidetis de pièces dé'mohtées , 
ou misés hors de service, eeféu lie pourra que dimi- 
nuer graduellemeiit dans le COUrant de ces quatre 
jours , la quabtiVéde pondre ci à côté, plus ^ue suffi- 
sante pourla t;ofisO'(nmation de ces quatre jours , Com- 
pensera les consommations surabondantes à celles que 
nous avons fixées pour les autres époques du siège , si 
les circonstances venorertt i en exiger. • 

Total des poudres C0ns0mm<ées par l'artiHerie , 
depuis l'outerture de fa tiTnehée. . . . 199681 

Il en a été donsotitmé depUis l’Investissement jusqu’à 
cette ouverture 833 o 


Total ciirBUAL de la consommatipn de poudre 

faite par lirtillerie 307411 liv. 
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Boulets. 


Du calibre de i4’ ■ ' 7 <>o piice. 


Depuis l’inTestissement jusqu’à l’ouTei— 

) 


ture de la tranchée 

600 1 


Depuis l’ouverture de la tranchée, jus- 
qnes et compris le quinzième jour du 

1 

i 

^ 8Sao boulets. 

siège 

35 ao 1 


Dans les sept derniers jours du siège. . 

4100 j 



83 ao 


Du calibre de , . 65a par piice. 


Depuis l’investissement jusqu’à l’ouver* 

> 


ture de la tranchée , y compris la 
sortie de canon 

6go 


Depuis l’ouverture de la tranchée , jus- 


s 7700 

ques et compris le quinzième jour 
dn siège 

agio 1 


Dans les sept derniers jours du siège. . 

4aoo J 



7700 


Du calibre de ti. . . 65o par piice. 


Depuis l'ouverture de la tranchée, jus* 

* 


ques et compris le quinzième jour. 

36 oo 

. 7800 

Dans les sept derniers jours. . . 

4aoo 



7800 


Du calibre de S, . 675 par piie^f 


Depuis l’investissement jusqu’à l’ouver- 



ture de la tranchée • 

600 

j 

Depuis cette ouverture , jusques et com- 


y Sooo 

pris le quinzième jour dn siège. 

3 aoo 

r 

^ DiOfi les sept derniers joms du siège* • 

4aoo 

) 


8000 
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Du calibre de par pièce. 

A ia sortie de canon, pendant l’inveslis- 

senient 

Depuis l’ouverture de la tranchée, jus- 
ques et comprit le quinzième jour 

du siège 

Dans les sept derniers jours du siège. . 

' 777“ 

Bombes de ta pouces, 38o par mortier. 

Depuis l’ouverture de la tranchée , jus- 
ques et compris le quinzième jour 
du siège. ..... ijio 
Dans les sept derniers jours du siège. . 840 

aa5o 

Bombes de B pouces, 45o par mortier. 

Depuis l’ouverture de la tranchée, jus- 

ques et compris le quinzième jour . ^ 

du siège. ... . . 34ao ( 

Dans les sept derniers jours du siège, . 1680 } 


^ aaSo bombes. 


370 


7770 boulets. 


33oo 

4aoo 


5 100 


Balles ardentes , carcasses et pots à. feu. 

I*. Du calibre de la pouces, 5 par mor- 
tier par nuit , depuis la première 
nuit après l’investissement , jusqu’à 
la huitième de tranchée ouverte. . 54o 

De la neuvième nuit jusqu’à la fin du 

siège , à 3 per mortier. . . a Sa 


79 ' 

ta 


balles de 
pouces. 


a°. Du calibre de 8 ponces. Depuis la 
, première nuit après l’investissement, 
jusques et compris la nuit de l’ou- 
verture de la tranchée , à 3o par nuit. 
Depuis 1a neuvième nuit jusqu’à 1a 1^ du 
siège, à 36 par nuit. 


a. 


79' 


33o 

5o4 


834 


* 

834 balles de 
8 pouces. 


22 


■I 

,1 

,8 

f; 
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Cartouches à canon. 

»*. Du calibre de 8. Pour la pièce restée dans la 
demi-lune 7 , afin d’en faire usage (la pièce 
remise dans son embrasure en capitale ) , 
contre quelque attaque de vive force , ou 
dans toute autre occasion où l’ennemi est à 

découvert, ci aocart.de 8 p. 

a*. Du calibre de 4 - Pour les 9 pièces em- 
ployées à la sortie de canon , à raison de 

l 5 cartouches par pièce i 35 

Pour les six pièces qui reparoissent aux em- 
brasures des barbettes des bastions l 
et a . à 10 cartouches par pièce. . . lao 

8*. Du calibre des mortiers ou obusiers de 8 
pouces. Pour les 8 mortiers ou obusiers, qui 
reparoissent aux embrasures des trois bar- 
bettes du front d’attaque, à 10 cartouches 

par pièce j6o cart. 

Pierres, plateaux et paniers à charger les pierriers. 


aS 5 cart. de 
4 pouces. 


a- 

Les pierriers commencent à tirer dès 

la neuvième nuit du siège, et 
nous en employons dès lors neuf. 


jusqu’à la dix-septième nuit in- 

*■ ^ 

clusivement à 80 coups par pier- 

-J 

rier, par a4 heures, cela fait. 


Oeladix-hulllèineâla vingt-deuxième 
nuit, nous en employons dix , à 
80 coups aussi chacun, par 24 
heures, cela fait .... 


6480 coups. 


4000 


Totai. 10480 coups. 

Un tombereau de pierres fournit à un pierrier de 

quoi tirer i 5 coups, ci 700 tombereau. 

^es pierres de chaque coup se mettent dans on 

panier. Il faudra doue .... loSoo paniers. 
Et le panier se pose sur un plateau de bois , qui se 
met immédiatement sur la poudre. 11 faudra 
donc . . . . . . . loSoo plateau. 
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Telle est la quantité de munitions qu’exige le con- 
cours le plus complet de l’artillerie à la défense d’im 
hexagone attaqué sur un seul front. On conçoit que s’il 
devoit être attaqué sur deux de ses fronts , on ne pour- 
roit employer sur chacun des deux une artillerie sem- 
blable à celle que nous lui avons donnée, parla difll- 
culté de fournir à cette double artillerie assez d’hommes 
et assez de munitions pour la servir. C’est pourquoi nous 
pensons qu’il vaudroit mieux tâcher de résister aux deux 
attaques à la fois, avec l’artillerie de cet exemple, en la 
part.-igeant de manière à avoir à l’attaque principale et la 
plus sérieuse, les deux tiers du canon et des mortiers 
de chaque calibre, et l’autrS tiers à la fausse et moins 
dangereuse attaque; ou si elles sont egalement sérieuses, 
on partagera entre elles son artillerie par égales por- 
tions. 

Au reste, pour déterminer précisément la quantité 
d’artillerie qu’exigeroit la défense d’un semblable hexa- 
gone, susceptible de deux attaques, on devroit exami- 
ner en détail les besoins en artillerie de chacune de ces 
deux attaques, en un mot, traiter chacune d’elles en ‘ 
particulier , comme nous avons traité celle qui vient de 
nous occuper. Seulement, il ne faudroit pas perdre de 
vue qu’il seroit difficile , peut-être même impossible,* 
de réunir dans une place d’une si foible étendue, des 
rooyens.en munitions, et surtout en hommes suffisAs 
pour un service d’artillerie, double de celui que nous 
venons de détailler. En conséquence , nous pensons 
qu’on feroit fort bien de s’y restreindre pour chaque at- 
taque, aux deux tiers de ce que nous avons employé .à 
répondre à l’attaque unique que nous avons supposée, 

aa * 
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c'est-à*dire à 8 canons de a 4 et à 4 mort, de 1 2 pouc, 

8 de 16 

8 de 1 2 8 de 8 

8 de 8 

8 de 4 ^ pierriers. 

4o canons. 18 mortiers. 

En tout . 58 bouches à feu. 

Ce qui pour l’artillerie totale de notre hexagone , sup- 
posé susceptible de deux attaques, donneroit 8ocanops 
et 36 mortiers : en tout 1 16 bouches à feu. 

' 4 

Mais si nous pensons qdlon ne peut raisonnablement 
porter plus haut la quantité d’artillerie destinée à un 
hexagone susceptible de deux attaques , nous sommes 
en revanche d’avis qu’on ne peut raisonnablement non 
plus se restreindre à moins qu’à la moitié de cette 
quantité, c’est-à-dire , à 4° pièces de canon et 18 mor- 
tiers, dans un hexagone susceptible d’une seule attaque. 
Et même, si l’on veut bien y faire attention, on verra 
. que cette moindre quantité d’artillerie ne rcndroit en 
rien la défense différente de celle que nous avons dé- 
crite, au moins jusques vers les 7 à 8 derniers jours du 
^iége, si l’on avoit assez de munitions pour pouvoir 
faire de ce nombre de pièces le même feu que nous 
a^ns fait faire au nôtre, de moitié plus considérable, 
c’est-à-dire, si l’on, faisoit tirer à chaque pièce 3 o coups 
par jour, au lieu de 20 que nous lui avons fait tirer. 

Il suit de là, et de ce que le nombre d’hommes qui 
suffit au service d’un canon , peut tirer 100 à 120 coups 
de ce canon en 24 heures, qu’on peut donner à servir 



Liv. IV. Cbap. I. 34 t 

à ce même nombre d’hommes, autant de canons qu’il 
en faut pour compléter par le feu que chacun d’eux doit 
faire, suivant le plan de défense qu’on a adopté , ce 
nombre de loo ou de 120 coups. D’où l’on voit à quel 
point est fondé le motif de ceux qui se rendent, parce 
“ qu’ils n’ont pas, disent-ils, autant de canonniers que de 
canons. On voit encore comment ceux qui ne manquent 
pas plus de canonniers que de canons, peuvent volon> 
tairement se réduire à se rendre de très-bonne heure. 
En effet, s’ils font, par exemple, tirer de chacune de 
leurs pièces, 100 coups par jour, à charge pleine, ils 
verront bientôt la fin de leurs munifion^. Car 

13 pièces de 34 ainsi servies consoiniceroot par jour 9600 liv. de poudre. 


13 de 16 6400 

13 de 13 . , .W i.Soo 

13 de S 3309 

X3 de 4 1600 

6 mortiers de 13 pouces , à 5o coups seulement . 6000 

13 de 8 à 75 coups . . . 4800 

Consommation totale de poudre d'un seul jonr, 

dans celte liypotlièse 364oa 


Ce qui, en cinq jours et demi, absorberoit les deux 
cents milliers de poudre que nous avons supposés être 
la partie de notre approvisionnement , consacrée au 
service de l’artillerie, laquelle nous a suffi à soutenir 
un siège de da jours; y compris, à la vérité, lo jours 
d’investissement (i). 


(i) Ici l’on volt avec combien peu d'expérience , et même de 
réflexion , ont agi ces auteurs systématiques qui. dans ces derniers 
temps , ont cru avoir renforcé la fortTflcation des places de tout 
le Mnon qu’ils sont parvenus à placer sur les leurs , de plus qu’il 

• 
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D’après tout ce qu’on vient de lire sur la manière 
d’employer l’artillerie à la défense d’une place', il est 
facile de juger que , quelle que soit la grandeur de cette 
place, elle ne pourra jamais opposer à l’attaque qu’on 
en fera par un de scs fronts , que l’artillerie que peuvent 
porter les ouvrages qui ont action sur cette attaque. En 
sorte que, si par son irrégularité, la place la plus grande 
a un de ses fronts qui ne soit soutenu que par ses deux 
collatéraux ; la défense de ce front n’emploiera que la 
même artillerie que nous avons employée à la défense 
du front attaqué de notre hexagone. Seulement, comme 


n'étoit possible d’en placer sur les ancie^es. Elevant voûtes sur 
voûtes, ou, pour mieux dire , entreponts de vaisseaux sur entre- 
ponts, ils ont réussi à entasser un millier de canons sur un seul 
Iront de fortification ! Rejetant le canon de foible , et même celui de 
moyen calibre, et regrettant qu’on n’en employât point au-dessus 
de celui de >ls ont réclamé pour leurs batteries multipliées, 
le 36 des batteries basses des vaisseaux de ligne, afin de se donner 
sur l’assiégeant, qui auroit peine .à en amener de semblable, la 
supériorité du calibre, comme ils avoient déjà celle du nombre des 
canons. Non contens de tant de belles découvertes, ils en annon- 
cent d’autres pour augmenter la vivacité du service du canon; 
comme si , en servant avec la vitesse ordinaire leurs 3ooo pièces 
de 36 du front d’attaque et de ses deux collatéraux , ils ne parve- 
iioient pas assez promptement à consommer leurs' munitions , 
quelque immenses qu’on les suppose ! F,t puis , où prendre les 
hommes qui serviront ces Sooo canons? Ils ont, à la vérité, le 
secret de servir un canon de 3G avec trois hommes, ce qui ne leur 
demande que gooo canonniers qui , relayés par tiers comme les 
nôtres, n’en font que 27,000 en tout. Sans compter encore tout ce 
qu’il faudra d’hommes pour apporter ù ces canonniers la poudre 
et les boulets qu’ils consommeront. . . . Mais tout cela n’est qu’une 
bagatelle , puisqu'enfin on aura des places imprenables. 
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le grandeur de la place aura donné lieu à un plus grand 
approvisionnement de munitions , cet approvisionne- 
ment permettra de faire un feu plus vif, et plus capable 
de mettre quelques pièces d’artilleiie hors de service. 
Aussi fera-t-on bien, dans ce cas, d’ajouter au nombre 
de ses bouches à feu en activité, une ou deux pièces de 
rechange par calibre. 

Mais , si au contraire , tous les fronts attaquables d’une 
grande place sont disposés de manière qu’ils puissent 
être défendus par de l’artillerie placée sur d’autres fronts 
que ceux immédiatement collatéraux à chaque front 
d’attaque; il est clair que pour tirer parti de cette pro- 
priété , il faudra régler en conséquence l’armement 
en artillerie de cette place; et dans l’un et l’autre cas^ 
Ai elle est susceptible de deux attaques, il faudra avoir 
égard bien plus qu’à la grandeur de la place , au nombre 
et à l’étendue de ceux de ses ouvrages qui ont action sur 
chaque attaque, et surtout à la quantité d'artillerie qu’on 
y pourra faire agir utilement contre elle. D’où il suit, 
que ces tables qui augmentent de tant de canons par 
calibre le nombre de ceux nécessaires à la défense d’un 
hexagone, en raison de ce que le polygone de la place 
qu’d est question tle pourvoir d’artillerie est d’un ordre 
plus élevé, ne peuvent convenir qu’aux place^complè- 
tenient régulières, et situées en terrain parfaitement 
uni , où l’on sait d’avance quels ouvrages et quel nombre 
de canons pourront agir contre l’attaque d’un front quel 
qu’il soit. Mais, comme il n’est presque point de telles 
places, il faudra pour toutes les autres, et par consé- 
quent presque toujours , régler d’après l’examen de l’at- 
taque ou des attaques qu’oiî en peut faire, la quantité 
d’artillerie qui doit être* employée à leur défense. Cet 
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examen d'ailleurs, et le journal raisonné de l’attaque et 
de la défense de toute place, devroient toujours être faits 
pour que l’on pût régler en conséquence et de la quan- 
tité de son artillerie et de la durée probable du siège , 
l’approvisionnement des munitions nécessaires à la con- 
sommation de cette artillerie. Car il y a des places du 
même ordre, ou polygone du même nombre de côtés, 
qui, soit par les diffîcultés différentes des terrains où 
elles sont assises, soit parla manière plus ou moins heu- 
reuse dont leurs fortifications s’adaptent .à ces terrains, 
sont de forces ou de durées de siège tout à fait inégales, 
et demandent coiiséqueinnieut pour la consommation, 
de leur artillerie des quantités inégales de munitions. Il 
est donc d’une nécessité absolue pour ré^er la quantité 
d’artillerie et de munitions relatives à employer à la dé- 
fense d’une place, de faire le projet détaillé ou journal 
raisonné de son attaque et défense, et de ne regarder les 
tables qui règlent toutes ces choses, relativement à la 
grandeur de la place, que comme un mémoire fait uni- 
quement pour faire penser à tout ce qui peut être em- 
ployé à sa défense, et nullement comme un mpdèle 
sufBsant pour régler définitivement les quantités pré- 
cises de chaque objet d’approvisionnement. C’est de 
quoi l’o» se convaincra en lisant ce que M. de Vauban 
a mis à la tête des tables que lui-même nous a laissées. 

« Ce mémoire n’est pas proposé, dit-il, comme une 
» instruction à suivre à la lettré; mais bien pour avertir 
» de ce qui peut faire besoin dans les places, et pour ' 
» apprendre à les munir le plus exactement qu’il est pos- 
» sible, par rapport à leur force et à la résistance qu’on 
» en doit espérer. Il faut, dit- il ailleurs, faire le calcul 
V de leurs besoins, par rapport à leur résistance, et au 
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» nombre d’hommes qu’il y faut employer. Il faut se 
» régler sur les difficultés plus ou moins grandes, qui 
» peuvent retarder les progrès des attaques ». 

Dois'je ici , à l’exemple de ce grand homme , avoir 
besoin d’avertir que je n’ai prétendu par cet exemple 
de la manière dont j’emploierois l’artillerie à la défense 
d’une place, ni avoir prescrit de faire précisément tout 
ce que j’ai fait, ni avoir absolument interdit de faire 
tout ce dont je me suis abstenu? J’ai ici, comme ail- 
leurs, donné franchement ma manière sans entendre 
exclure ce qui s’en écarteroit, et seroit fondé en rai- 
son ou dicté par les circonstances. Je ne tiens d’ailleurs 
dans tout ceci qu’à quelques points principaux; savoir: 

1 °. A avoir la plus grande quantité possible de mon 
artillerie placée à temps, et même d’avance, dans les 
emplacemens d’où elle peut le mieux nuire à l’assié- 
geant. 

a*. A l’y servir de nuit comme de jour à ricochet, soit 
par plongée par dessus les parapets, soit au trat^prs 
d’embrasures, ou cachées ou dégorgées en contre- 
pente. 

3® A faire toutes les embrasures, traverses, parados, 
et autres travaux de l’artillerie assiégée, avant que 
le feu de l’artillerie assiégeante ne soit ouvert. 

4°. A ne faire qu’un feu modéré et réglé, sur la marche 
de l’ennemi , dans l’avancement de ses travaux ; en 
sorte que mes munitions consommées plus vite ou 
plus lentement, suivant que le siège s’abrège ou s’a- 
longe, suffisent dans tous les cas à sa durée, et ne 
finissent qu’avec lui. > 

5®. A reparoîtreavec mon artillerie, à mes barbettes et 
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à mes embrasures masquées, toutes les fois que l’en- 
nemi masque lui-même l’action de ses batteries sur 
les unes ou sur les autres. ^ 

ê°. A me trouver avec toute ma grosse artillerie en bat- 
terie aux flancs, aux courtines, et en face de l’ou- 
vert des fossés de la demi-lune de l’attaque, pour le 
moment où l’ennemi se présente sur la crête de mon 
cliemin couvert pour en faire le couronnement, et 
y établir ses dernières batteries; afin de pouvoir lui 
opposer un feu violent capable de l’arrêter, s’il est 
possible, sinon capable de le retarder et de lui faire 
payer cher ses succès. * 

Enfin , à prodiguer dans ce dernier acte de la dé- 
fense, mes munitions de telle manière, qu’elles et 
les pièces qui les consomment, expirent pour la plu- 
part avec la place, au moment de sa reddition; en 
sorte que l’ennemi n’y trouve, si je puis m’exprimer 
ainsi , que les cadavres de mon artillerie et de mes 
magasins, hors d’état les uns et les antres de lui être 
4e la moindre utilité. Si l’on m’accorde que j’ai pas- 
sablement atteint ces objets principaux , je passerai 
volontiers condamnation sur les détails que chaque 
homme de l’art tient nécessairement «à arrangera sa 
manière, et (|u’il n’est par conséquent donné à per- 
sonne d’arranger à celle de tout le inonde. 

C’est ainsi qu’on critiquera, par exemple, peut-être 
l’emploi que je fais d’une assez nombreuse artillerie 
dans la demi-lune y de l’attaque , jusques au moment 
presque de son assaut. On me dira que cet ouvrage est, 
par sa position, l’égoût de la plupart des feux de l’assié- 
geant, que l’artillerie conséquemment plus exposée là à 
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être démontée , et moins bien située par rapport à la com- 
modité de l’apport de ses approvisioniiemens que par- 
tout ailleurs, n’y rendra point un service aussi soutena 
et aussi régulier qu’elle pourroit le faire sur le corps 
de place; qu’enfin, comme il faut bien que la mous- 
^queterie agisse quelque part, il vaut mieux lui réserver 
ce poste trop dangereux pour l’artillerie. Je conviendrai 
de tout cela, mais jusqu’à ce qu’on me trouve un em- 
placement sur le corps de place , d’où l’on puisse , comme 
d’ici, écharper les cavaliers de tranchée et eniVer le 
couronnement du chenisn couvert des bastions, je ferai 
l’impossible pour maintenir de l’artillerie dans cette 
position , où elle est le plus nuisible à l’assiégeant. Car 
je ne dois renoncer à lui nuire ou à le retarder par tel 
ou tel moyen, qu’autant que l’usage de ce moyen ou 
m’affoiblit à proportion plus que lui , ou m’expose à ne 
pouvoir constamment m’opposera ses progrès. Or, ici, 
lÿ l’un ni l’autre n’arrive. Car, au moyen de traversas, 
et s’il le faut, de parados, je dérobe .aux boulets de 
l’assiégeant mon artillerie tirant par plongée derrière 
des parapets pleins et entiers , et n’ai guères à craindre 
pour elle que les accidens rares des bombes ennemies. 
D’ailleurs, les quatre obusiers et le canon de 8 que je 
laisse dans cette demi'lüne, quand même je serais assez 
malheureux, ou assez maladroit pour ne pouvoir les 
retirer de cet ouvrage avant sa pi ise, y auroient rendu 
plus de services , en faisant de là un feu soutenu, croisé 
et d’écharpe, sur les cheminemens de la droite et de la 
gauche des attaques, en reparoissant aux embrasures 
de sa barbette, au moment où c^lle-ci se trouve mas- 
quée au feu des batteries assiégeantes, et enfin en pre- 
nant d’enfilade et à revers le couronnement du chemin 
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couvert des bastions, et en rouage les batteries de ce 
coui’onnement, y anroient^ dis-je, rendu plus de ser- 
vices qu’ils ne vaudroient, et des services bien capables 
par conséquent de dédommager de leur perte. Mais 
cette perte même n’est rien moins que présumable; puis- 
que la oaponnière donne un moyen à peu près sîir 


. ♦ 


de les retirer en tout temps, mais de nuit surtout, si 
le défaut d’échancrure à la gorge de l’ouvrage force à 
attendre l’obscurité pour en descendre l’artillerie. 

Qq§nt à la mousqueterie , pour laquelle on reven- 
dique cette place périlleuse, il^lui en restera toujours 
assez là et ailleurs , derrière les parties de parapet où il 
n’y a pas d’artillerie actuellement en activité. On lui 
rétablira en fascines des banquettes , soit sur les bar- 
bettes abandonnées par le canon, soit derrière toutes 
autres embrasures masquées. Enfin , elle pourra tou- 
jours être employée concurremment et alternativement 
av^c l’artillerie là où cette dernière tire par plongé 
par-dessus les paràpets , sans en supprimer la ban- 
quette. Au reste, l’usage de la mousqueterie sur les ou- 
vrages suppose , ou que les chemins couverts sont déjà 
abandonnés op qu’on a momentanément évacué ceux en 
arrière desquels on se proposede faire agir celte arme. 

Il y aura bien aussi quelques hommes de l’art qui 
s’étonneront de ne me voir faire aucun usage de mes 
tenailles pour l’emplacement de mon artillerie. Mais 
j’avoue qu’ayant mes courtines et mes flancs complè- 
tement armés de canons ; je ne conçois pas qu’on pût 
servir , sans risque , sous le feu de leurs bourres , et ' 
même de leurs bouches, l’artillerie qu’on placeroit de- 
vant eux sur les tenailles. 11 faudroit donc nécessaire- 
ment retirer quelques-uns de ces canons , et laisser 
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Quelques lacunes à ces batteries du corps de la place , 
pour pouvoir placer sur les tenailles de l’artillerie, qui 
n’auroit jamais que le même objet que celle dont elle 
auroit causé le déplacement , et qui le rempliroit moins ' 
bien qu’elle, puisqu’elle tireroit d’une position domi- 
née et plongée, au lieu de le ftire d’une position do- 
minante et plongeante. Laissons donc l’emplacement 
des tenailles à la mousqueterie , qui aura bien encore 
assez de peine à y tenir contre l’incommodité , et sur- 
tout l’inquiétude que lui causera le canon du corps de 
place. 

CHAPITRE II. 

Des travaux de la Défense. 

Nous Venons de voir, en traitant de la manière de 
faire usage de l’artillerie dans la défense d’une place as- 
siégée , qu’il se lie une portion assez considérable de 
travaux défensifs au service de cette arme principale 
de la défense. Ceux dont il nous reste maintenant à 
traiter sont ceux que l’attaque d’une place, au moment 
où elle se décide, nécessite pour communiquer d’une 
manière également solide et sûre aux ouvrages exté- 
rieurs attaqués , et y faire parvenir facilement et à pro- 
pos les agens et les moyens nécessaires de leur défense, 
et ceux encore que cette attaque indique de faire soit 
dans l’intérieur de ces ouvrages, pour y opposer des 
obstacles à leur attaque de vive force et à leur prise 
d’emblée, soit à leur extérieur, pour prendre sur les 
travaux des attaques des avantages qui en gênent et en 
retardent la marche , ou obligent l’assiégeant à en faire 
l'attaque préalablement à celle des ouvrages de la place, 
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dont ils rendent ainsi la prise plus meurtrière et plus 
tardive.Cestravaux, dont nous allons actuellement nous 
occuper, concernent donc les ponts et escaliers de com- 
* munication aux demi>lunes et aux chemins couverts ; 
les retranchemens , soit dans l’intérieur des bastions et 
de la demi-lune de r.ttrac]ue, soit dans leur chemin 
couvert ; et enfin les flèches sur les capitales de ce che- 
min couvert, ou arêtes de son glacis , et les coptr’ap- 
proches en avant de celui des flancs de l’attaque. Nous 
allons parcourir successivement ces diff'érens travaux, 
déterminer les forces respectives par lesquelles chacun 
d’eux s’exécute , ainsi que la manière dont on emploie 
ces forces à leur exécution. 

Il est bien une autre sotte de travaux défensifs , mais 
qui , n’appartenant pas proprement à l’action de la dc^ 
fense, et seulement à ses préparatifs, ne ddivent pas 
trouver place ici. Ce sont la recoupe des parapets , le 
palissadement des chemins couverts , et la confection 
des gabions, fascines, saucissons, piquets et autres ma- 
tériaux plus ou moins bruts de la défense qui doit les 
mettre en œuvre. Tout cela doit avoir été fait et ras- 
semblé d’avance, et dès l’instant qu’il a été possible de 
prévoir que la place étoit menacée d’un siège , ou , au 
moins, il n’en doit rester à faire et à rassembler que 
ce qui peut être fait et rassemblé , sans difficulté, entre 
le moment de l’investissement et celui de l’ouverture 
de la tranchée, supposés rapprochés le plus possible 
l’un de l’antre. Nous y reviendrons au chapitre des ap- 
provisionnemens. 

Les ponts de communication aux ouvrages extérieurs 
sont absolument nécessaires pour peu qu’il y ait d’eau 
dans les fossés de la place , ou pour peu qu’ils soient 
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sujets à en recevoir par l’effet des crues qui arrivent 
dans la saison où l’on fait les sièges. Dans de telles 
places^ il faut faire de ces ponts, depuis les poternes 
des courtines, en traversant les tenailles, jusqu’à la 
gorge des demi-lunes, et de celles-ci aux rentrans des 
contrescarpes. 11 faudra donc dans toute place à fossé 
plein d’eau, aussitôt qu’elle sera menacée d’un siège, 
avoir à tous ses fronts les palées de semblables ponts 
mises en place, et le reste de leurs bois en magasins. 
Si la place n’est susceptible que d’une seule attaque, 
il suffira de s’approvisionner de ce$ «Icrniers bois pour 
trois fronts seulement j savoir ; le front d’attaque et ses 
deux collatéraux. Si la place est exposée à deux atta- 
ques, il en faut le double. 

Dès l’instant donc que l’ouverture de la trancbée de- 
vant une semblable place, aura fait connoîire à ipiel 
front s’adresse l’attaque, le premier soin de l’assiégé 
sera de couvrir de longerons et de madriers les palées 
des ponts de ce front et de ses deux collatéraux, et de 
s’en .servir à faire passer dans les ouvrages extérieurs 
de ces fronts, l’artillerie, les munitions et les maté- 
riaux et moyens en tout genre de -leur défense pour 
tout le temps du siège; car il est évident que le canon 
ennemi du couronnement du chemin couvert détrui- 
roit ces ponts , s’ils subsistoient encore à celte époque. 
On a donc soin qu’ils aient rendu, pour ce.inotnent, 
tout le service pour lequel on les a construits. Puis, 
quand l’ennemi est à portée de couronner le cbetnin 
couvert, on les déqicnite, et l’on ne communique plus 
aux ouvrages extérieurs qu’au moyen de bateaux ou 
radeaux qui ne passent que de nuit, et de petites trou- 
pes à la fois , lesquelles s’embarquent derrière la te- 
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naiile, et arrivent à leur destination au moyen d’un 
cordage tendu de la gorge de la demi-lune à cette te- 
naille. C’est de cette manière qu’on relève, partie par 
partie, la garde des dehors , ce qui , soit dit en pas- 
sant, peut faire voir l’incommodité de cette sorte d« 
fossés ; car , ayant supposé secs ceuic de notre hexagone, 
nous pouvions nous dispenser d’entrer dans ce détail , 
qui cependant nous a paru utile pour compléter l’ins- 
truction du lecteur. * 

Mais il n’est pas rare qu’il faille une autre sorte de 
ponts de communication dans les places même à fossés 
secs. C’est dans le cas où il manque d’escalier à la gorge 
de quelque ouvrage, ou au rentrant de quelque con- 
trescarpe , ou bien encore à quelques-uns des arron- 
dissemens de celle-ci, où l’on se propose de faire des 
tambours en charpente, lesquels ont évidemment be- 
soin d’escalier pour la retraite de ceux qui les occupent. 
Alors on y pratique de légers ponts de rampe unique- 
ment à l’usage des troupes; l^artillerie , amenée par le 
fossé sec, étant guindée sur les ouvrages à l’aide de 
machines. Ces ponts, qu’on fait de bois blanc ou de 
sapin , ont une toise de largeur ; et de longueur cinq 
fois la hauteur du ressaut à monter , d’où l’on voit qu’il 
n’est pas possible de les employer que pour des hau- 
teurs, médiocres , telles que lo à 12 pieds. Pour des 
hauteurs plus grandes, où ces ponts auroient trop de 
longueur , on emploie des escaliers en bois de chêne, 
dont la rampe est inclinée à l’horizon , suivant l’angle 
de 43 degrés , et dont les marches , de 4 pieds de lon- 
gueur entre les limons , ont 8 pouces de montée. Il 
faut avoir des échelles pour suppléer à ces escaliers et 
à, ces ponts ^ au cas que par le feu de l’ennemi il leur 
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arrive des accidens auxquels on ne puisse remédier à 
temps. Nous ne supposons pas que notre hexagone soit 
dénué d’escaliers à nul endroit où ils sont nécessaires; 
ainsi nous n’avons aucun détail à donner sur le nombre 
d’hommes et le temps qu’il faut pour établir ces ponts 
de rampe et ces escaliers. Nous observerons seulement 
que , dans le cas où il en seroit besoin , on feroit fort 
bien , si la hauteur des contrescarpes et des gorges d’ou- 
vrages étoil uniforme, d’en préparer d’avance ce qu’il 
en faudroit pour une attaque , afîn de n’avoir plus qu’à 
les transporter , et qu’à les poser aux ouvrages attaqués 
aussitôt que 'ceux-ci seroient connus. Ce seroit alors 
l’affaire de quelques heures pour une douzaine de char- 
pentiers, aidés d’autant de manœuvres qu’il leur en 
faudroit pour transporter les bois à pied d’œuvre, et 
pour en faire avec eux le levage. 

Nous n’avons donc à nous occuper ici que du tra- 
vail qu’il faudra faire poyr élever des flèches en avant 
du chemin couvert , et pratiquer des retranchemens 
dans son intérieur, ainsi que pour former , dans l’in- 
térieur des bastions et de la demi-lune de l’attaque , 
des retranchemens qui permettent de défendre ces ou- 
vrages jusqu’à l’extrémité, c’est-à-dire, d’y soutenir 
l’assaut. Nous n’avons plus rien à dire des contre-ap- 
1^ proches, puisque nous les avons, au chapitre précé- 
dent, fait exécuter par l’artillerie, en lui faisant cons- 
truire, à la queue des glacis les plus écartés sur chaque 
flanc de l’attaque, de petites batteries à occuper le jour, 
et à abandonner la nuit, lesquelles remplissent à moin- 
dres frais le même objet que les contre-approches re- 
présentées pl. i4- liv. I ,«chap. 3. 

Maintenant , si nous nous supposons arrivés au jour 
a. s3 
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qui suit l’ouverture de la tranchée, nous aurons atteint 
le moment où l’assiégé connoît et peut entreprendre 
tous les travaux qu’il croit devoir être utiles à sa dé* 
fense, et concourir à la rendre plus vive, plus longue, 
plus opiniâtre et plus meurtrière pour l’assi^eant. 

PREMIER JOUR. 

L’assiégé, reconnoissant qu’il est attaqué par le front 
(i) I — 1, fait ses dispositions en conséquence, et sur- 
le-ciiump transporte et dépose, dans les places d’armes 
rentrantes de ce front et dans les deux collatérales , 
tout ce qui lui est nécessaire pour construire, la nuit 
suivante, trois flèches sur les capitales de ce même 
front, au pied de son glacis. Il fuit aussi tracer et creu* 
ser les tranchées des cinq tambours de charpente qu’il 
se propose de faire dans les cinq places d’armes du 
chemin couvert du front d’attaque, ainsi que la tran- 
chée de la double palissade tjes branches de ce chemin 
couvert, si les traverses en sont disposées , comme on 
les voit pL 6, liv. i , chap. 3. 

En même temps, il trace également les retranche- 
xnens intérieurs des bastions et de la demi>lune de l’at- 
taque; et considéiaiit qu’à un hexagone le retranche- 
ment de bastion le moins susceptible d’être enfilé des 
contre-batteries des flancs, celui AB qui, pL i, 

va d’un angle de flanc de ce bastion à l’autre, est non- 
seulement enfilé, mais même battu à revers de la con- 
tre-batterie, supposée avoir ruiné et détruit le parapet 
de l’extrémité de la courtine; il tracera les retranche- 
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mens de ses deux bastions en prolongeant simplement 
le parapet de la courtine de l’attaque de B en C jusqu’à 
ce qu’il rencontre celui de chacun des deux bastions de 
ce front vers son épaule opposée. L’un de ces bastions 
étant supposé plein, cet ouvrage fort simple n’aura nulle 
difficulté, et sera formé d’un parapet de itS pieds d’é- 
paisseur , de hauteur égale à celui du bastion , et dont 
les terres seront fournies par un fossé de 4 toises de 
largeur, à contrescarpe de charpente élevée de trois ou 
quatre pieds au-dessus du sol, pour former, au moyen 
de terres jetées en avant ,une sorte de glacis, qui cache 
la fraise et l’escarpe du retranchement. 

Quant à celui du bastion vide, il faudra, pour le 
tracer , faire sur la ligne AB qui joint les deux courtines , 

ou , dans le cas de l’hexagone, sur la ligne CB de pro- 
longement de la courtine , une sorte de front de fortifi- 
cation, à faces courtes et à flancs longs, afin de pou- 
voir y faire tomber le défilement nécessaire pour arriver 
à une couple de pieds du niveau de sa courtine, qu’on 
tiendra cependant le plus haut possible, et de laquelle 
on passera par un ressaut de 2 pi.eds derrière les flancs , 

pl. 1. Car si on laissoit ce retranchement en 

ligne droite, tombant en rampe de chacune de ses ex- 
trémités vers son milieu , comme nous l’avons fait par 
inattention dans la même figure de la première édition , 
chaque partie rampante seroit écharpée par le feu du 
terre-plein de la partie opposée de bastion, vers laquelle’ 
elle descendroit. • 

Le retranchement de la demi-lune , ici supposée 
pleine, sera tracé en petite demi-lune parallèle à 
grande , avec cette différence qu’elle sera à flancs , moins 
pour tirer grand parti de ces flancs que pour ouvrir par 

a3^‘ 
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révasement qu’ils laisseront entre eux et l’intérieur des 
parapets de la denai-Iune , à la gorge de cet ouvrage , 
un accès plus facile aux feux de la tenaille, de la cour- 
tine et même des flancs, au revers de ces parapets et 
au sommet de la brèche. Ce retranchement et sa con- 
trescarpe seront d’ailleurs exécutés dans le même genre 
que ceux des bastions. 

On sera peut-être étonné de me voir entreprendre 
tant de travaux à la fois ; mais j’en ai les deux mêmes 
raisons que pour avoir, dans le chapitre précédent, 
pressé et exécuté, dès le commencement du siège, tous 
les travaux et les mouvemens de l’artillerie ; la première , 
de tâcher d’avoir, s’il est possible, terminé tous ces 
travaux avant que le feu des batteries assiégeantes soit 
ouvert ,et par conséquent sans y perdre un seul homme ; 
la seconde, de pouvoir dans ces commencemens du 
siège , où l’assiégeant est encore hors de portée de la 
mousqueterie , y employer la plus grande partie de la 
garnison , sans nuire à l’usage qu’elle n’a à faire que par 
la suite de cette arme contre l’ennemi. 

11 sera donc commandé, dès le matin de l’ouverture 
delà tranchée ,etemployé sur-le-champ soixante-douze 
hommes à porter, dans les quatre places d’armes ren- 
trantes déjà désignées, tous les gabions nécessaires à la 
construction des trois flèches , c’est-à-dire, 420 environ 
pour chacune. Ceux destinés à la construction de la 
flèche en capitale du bastion i , seront déposés dans la 
place d’armes jrentrante , entre ce bastion et la demi- 
lune 12; ceux de la flèche en capitale du bastion 2, dans 
la place d’armes rentrante, entre ce bastion et la demi- 
lune 8 ; et enfin , ceux de la flèche en capitale de la 
demi-lune 7 , seront déposés, moitié par moitié , dans 
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les deux places d’armes rentrantes, à droite et à gauche 
de cette demi-lune , dans lesquelles se faisant déjà des 
tambours en charpente, il y a moins d’espace pour ce 
dépôt que dans les collatérales où l’on n’en fait point. 
Ces 7a hommes suffiront, eft au-delà, à transporter, 
dans le courant du jour, dans ces quatre places d’armes, 
ces ia6o gabions , de l’intérieur de la place, par les po- 
ternes du front d’attaque et de ses deux collatéraux , 
supposé même que le dépôt des gabions fût dans le 
centre de la place, et non distribué, comme il devroit 
l’être, près des poternes, soit au dedans de la place, 
soit au dehors entre les tenailles et les courtines. 

Au jour tombant (i) on ira tracer ces flèches aux- 
quelles on donnera de i 5 à ao toises de face intérieure- 
ment, c’est-à-dire, mesurée à la crête de leur parapet. 
La nuit venue, 80 travailleurs, destinés pour chacune, 
sortiront des places d’armes, chargés chacun de leurs 
outils et d’un gabion , qu’ils poseront d’abord sur le 
tracé de la contrescarpe de la flèche ; attendu que ces 
gabions remplis couvriront tout le reste du travail. 
Ils continueront à transporter et à remplir les gabions 
de cette contrescarpe, puis ils traceront le côté inté- 
rieur du parapet de la flèche par un autre rang de ga- 
bions ; ensuite ils ne s’occuperont que d’excaver le 
fossé, en en jetant les terres le plus loin qu’ils pour- 
ront vers l’intérieur de la flèche. De cette manière , le 
fossé sera 'assez excavé au jour suivant pour pouvoir, 
surtout au moyen du rang de gabions remplis et de la 
terre jetée en avant sur la contrescarpe, couvrir par- 


(i) Plancb. S3 et i3, ûg, 7 . 


Digitized by Google 


358 ESSAI GÉNÉKAI. DE F O R T 1 E I C AT I O IV. 
faitement les travailleurs qui achèveront le déblai de ce 
fossé contre le canon que l’assiégeant , pour les trou- 
bler, pourroit faire venir, soit dans la première paral- 
lèle , soit quelque part en arrière. 

Quant aux tambours des places d’armes du chemin 
couvert du front d’attaque (i) , il sera commandé, aussi 
dès le matin , et employé sur-le-champ quinze travail- 
leurs à chacun pour creuser la tranchée où seront plan- 
tés les madriers jointifs qui doivent former ces tam- 
bours. Cette tranchée , de cinq pieds de profondeur , 
sera creusée à pic sur le derrière , et suivant l’angle de 
45 degrés à peu près sur le devant, pour y coucher la 
palissade inclinée qui doit défendre le pied du tambour, 
au-devant de laquelle nous ne ferons pas de fossé tel 
qu’on en voit p]. 5, et pl. i’] •,/'§• i, comme 

trop embarrassant pour le plantage de cette palissade, 
et nuisant à l’affermissement de celui des montans du 
tambour. En même temps, deux charpentiers et dix 
hommes seront employés à transporter dans le fossé, 
ali pied de chacune de ces places d’armes, au moyen de 
deux petits triqueballes ou diables , les montans des ^ 
tambours et les palissades qui doivent en défendre le 
pied. Vers midi , les tranchées étant creusées , trois 
autres charpentiers se joindront aux quinze hommes 
qui en auront fait le déblai , transporteront du fond du 
fossé les montans des tambours et les palissades, et 
commenceront à les planter ; bien entendu* qu’ils ne 
planteront chaque montant qu’après en avoir garni de 
feuilles de tôle ou de ferblanc, antérieurement et tant 


(i) Plaiich. 53 , 17 et 16, 6g. 5 . 
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soit peu en retour sur ses joints, la partie superinire 
qui doit paroître hors de terre, pour la préserver d’être 
brftiée par les artifices de l’assiégeant. Ils seront aidés 
pour cette partie du travail , par un lerblantier ou chau- 
dronnier. La nuit venue, ce travail, qui n’est pas très- 
.pressé et demande quelque sujétion, sera abandonné. 

Quant aux doubles palissades à planter dans les bran- 
ches du -chemin couvert de l’attaque (i) , jusqu’aux 
places d’armes rentrantes collatérales exclusivement, 
nous en ferons creuser les tranchées par 48 tioinmes, 
transporter à pied d’œuvre les palissades qui ont lo 
à II pieds de longueur, par pareil nombre, et planter 
ces palissades par douze charpentiers, aidés des uns et 
des autres, tant pour ce plantage que pour le trans- 
port et la posedes barrières de cette pal ssade, lesquelles 
doivent se trouver toutes faites ,en magasin. Ce travail 
cessera de nuit. 

Restent les retranchemens des bastions et de la demi 
lune de l’attaque fa). Nous les ferons entamer tous trois 
à la fuis dès le matin , chacun par 8o hommes, qui com- 
menceront par creuser deux tran« hécs , l’une à leur 
escarpe pour y établir le fascinage dont elle doit être 
revêtue, depuis le fond du fossé jusqu’au point où doit 
être posée sa fraise, l’autre à sa conti escarpe pour y fa- 
ciliter l’enfoncement des pilots et la pose des madriers 
qui doivent en former ht revêtement. On aura soin dans 
l'exécution de ceux des bastions, de laisser jusqu’à ce 
que les passages de leurs portes ou poternes soient en 


(i) Planch. 53 et i6 , fig. 6. 

(a) Planch. 53 et i5, hg. a et 3; et pl. i6, fig. 3. 
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état , des passages commodes et suffisans à tous les mou* 
vemens d’artillerie qui ont si fréquemment lieu sur ces 
ouvrages, 

A la nuit , les tranchées de contrescarpe étant à peu 
près à profondeur, on montera sur chacune deux son- 
nettes, manœuvrées chacune par deux charpentiers et 
douze hommes. Chaque sonnette sera fournie de pilots 
amenés à pied d’œuvre , par un charpentier et six 
hommes munis d’un triquehalle. Soixante hommes se- 
ront employés en outre à chaque retranchement, tant 
à y transporter des fascines, qu’à en fasciner l’escarpe, 
et qu’à continuer le déblai de son fossé. 

Voyons maintenant quel sera le nombre des travail- 
leurs, tant de jour que de nuit, employés à ces divers 
travaux, le premier jour de tranchée ouverte. 


Aux flèchM 

Aux tambour* 

Aux doubles palissades. . 

Aux rctrancliemens inté- 
rieurs 

Totaux 

Totaux des traTaillcors . • 575 de jour. 546 de nuit. 


TB.ATA 11 . 1 .£VX$ 
de jour. 

TXATAlLLXUas 
de nuit. 

^ - 

Terrauiers. 

CbarpFDlirri 
cl aitirci 
ouvriers. 

Terrassiera. 

Cbarp -otiers 
et eulret 
ouvriers. 

7» 

» 

040 

» 

xaS 

3 o 

» 

» 

96 

11 

» 

» 

340 

» 

sRS 

18 

533 

4 a 

538 

iS 

— ' 
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On relèvera les travailleurs des flèches , par soixante 
hommes à chacune, qui continueront à en excaver le 
fossé, et à en jeter les terres vers l’intérieur; quelques- 
uns d’entre eux, placés dans cet intérieur, à l’abri de 
ces monceaux de terre, en attireront à eux, par dessus 
les gabions qui servent de fondement au talus intérieur 
du parapet, de quoi en former la banquette. 

A la nuit, ces 6o hommes seront relevés comme la 
nuit précédente , dans chaque flèche , par 8o travailleurs , 
lesquels apporteront avec eux les palissades destinées à 
fraiser l’escarpe de ce petit ouvrage ; ce qui n’avoit pu se 
faire jusqu’alors, que toutes les terres de la masse du 
parapet n’étoient point encore jetées en dedans de l’ou- 
vrage. Ils seront aidés et dirigés dans la pose de cette 
fraise par six charpentiers. 

Le travail du transport et de la pose des montans de 
chaque tambour, sera repris par i5 travailleurs dirigés 
par cinq charpentiers , aidés d’un ferblantier. Ce tra- 
vail cessera de nuit, comme précédemment. 

Celui del’achèvemeff^ transport et delà continua- 
tion de la pose de la double palissade, sera fait par 48 
travailleurs dirigés par douze charpentiers. Il cessera 
également de nuit. 

Celui des trois retranchemens intérieurs continuera 
également par l’activité, sur chacun d’eux , de deux son- 
nettes, fournies chacune de pilots par un triqueballe, 
le tout manœuvré par le même nombre d’hommes que 
la nuit précédente. Le terrassement de chaque retran- 
chement occupera en outre, le jour 4o hommes, et 6o 
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la nuit, pendant lacjiielle les sonnettes et les trique» 
balles continueront d’aller. 

Voici maintenant le nombre des travailleurs, tant de 
jour que de nuit, employés ce second jour. 



TKAVAILLEUXA 

de jour. 

TXATAILLXURS 

de nuit. 


T^rrasaiers. 

Ouvriers. 

T«rra»sitrs. 

Ouvriers. 

Aux flèch» 

] 80 

» 

240 

18 

Aux lamliours.. ....... 

75 

3 o 

» 

» 

A Ia double palissade... 
Aux retranctu^ioeus inte- 

<8 

IX 

» 

1» 

rieurs.. ........... 

3 t 8 

>8 

388 

18 

Totaux 

53 i 

60 

628 

36 


Totaux des trayaiHeurs . . 591 de jour. 564 de nuit. 


TROISIÈME J0 1JR. 


On relèvera les travailleurs des flèches par soixante 
hommes à chacune , et leurs six charpentiers par pa- 
reil nombre. Les travailleurs apporteront avec eux les 
palissades qui doivent fermer la gorge de l’ouvrage, 
poseront le second rang de gabions qui doit former le 
talus intérieur de son parapMÜI^ ainsi que les fascines 
qui en doivent revêtir les profils, et achèveront par le 
dedans , ce talus et la banquette de l’ouvrage. Les char- 
pentiers achèveront la pose de la fraise, puis prépare- 
ront, dans l’intérieur de la flèche , les palissades et la 
petite barrière qui en doivent fermer la gorge , tandis 
qu’une partie des travailleurs creusera la tranchée où 
seront plantées ces palissades. 

A la nuit, ces travailleurs seront relevés à chaque 
flèche par 3o terrassiers et six charpentiers. Ces der- 
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niers en planteront la palissade de gorge, et en mettront 
on place la barrière. Une partie des terrassiers les y ai- 
dera , tandis que le reste dressera et battra la plongée 
et le talus extérieur du parapet, travail qui n’eût pu se 
faire de jour sans risque, et sans y attirer le feu de 
l’ennemi. 

On achèvera le transport et la pose des montans des 
tambours, et l’on comn)encera ceux des madriers de 
leurs toits ou auvents , avec cinq charpentiers et quinze 
travailleurs à chacun. La nuit, on cessera à l’ordinaire 
ce travail. 

On achèvera le plantage de la double palissade dans 
les branches du chemin couvert, avec dOuze*charpen- 
tiers et 48 terrassiers. Une partie de ces derniers com- 
mencera les banquettes en arrière de cette palissade ( 1 ). 
Ce travail cessera de nuit. 

On continuera le travail des trois retranchemens par 
les mêmes moyens et le même nombre d’hommes que 
le jour précédent. La nuit venue, on doublera le nom- 
bre de leurs terrassiers. 


(i) On sera peut-être étonné que je ne parle pas du petit para- 
pet adossé à ces palissades, qu'on' voit planche iS 6; mais 
c'est qu’il va une manière anssi bonne et beaucoup plus expedi- 
live’ de remplir le même objet, que j'ai vu pratiquer k Mayence 
• aux ingénieurs autrichiens, à la gorge de leurs ouvrages. C’est de 
remplir l'interstice qui se trouve entre deux pilissades, plantées 
à l’ordinaire par une palissade moins haute , et sans pointe k son 
extrémité supérieure. Cette dernière palissade portée à hauteur de 
parapet en fait l’oriice, et les palissades ordinaires, proéminentes 
au-dessus, forment entre leurs pointes le créneau par ou passe le 
fusil. Derrière le tout, règne une banquette. 
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Voici le nombre et la distribution des travailleurs , 
tant de jour que de nuit, de ce troisième jour. , 



THaVAILLXÜXf 
(le jour. 

TRATAILLEUR* 

dv nuit. 


Terrassier». 

1 luvriers. 

Terrastter». 

Ouvriers. 

Anx flèches. 

1 Su 

■ 8 

9° 

i8 

Alix tambours • 

7 s 

a5 

B 

' » 

A la ilouhie palissade. . . 
Aux retraDchemens lolé- 

48 

la 

9 

9 

rieors 

0x8 


456 

>8 

Totaux. . . . 

53 1 

7« 

$46 

36 

' 


Totaux de* trsTaillcurs . . (iog de jour. ; SSidenuit. 

% 

» 

QUATRIÈME JOUR. 

Les trois flèches sont achevées et ne demandent plus 
de_ travailleurs. 

On achève les toits des cinq tambours avec cinq char- 
pentiers et quinze travailleurs à chacun. 

La double palissade est plantée et n’occupe plus de 
charpentiers. On y laisse, pour continuer le travail des 
banquettes 48 travailleurs; on les y relève même par 
pareil nombre de travailleurs de nuit, qui achèvent 
ces banquettes. 

On continue le travail des retranchemens intérieurs, 
avec 4oo^ravailleurs de jour et 48 charpentiers, dont 
les uns continuent à battre les pilots des contrescarpes , 
et les autres commencent à poser les châssis des passages 
souterrains de ces retranchemens. 

La nuit suivante, qui sera vraisemblablement celle 
de rétablissement de la seconde parallèle, lors duquel 
l’assiégé peut déjà faire avec fruit feu de la mousque- 
teriede son chemin couvert, le travail des retranclie- 
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mens ne sera relevé que pai^ 200 travailleurs et 48 char- • 
pentiers. 

Voici le nombre et la distribution des travailleurs , 
tant de jour que de nuit, de ce quatrième jour. 



T & A V A I L JLK U B. 8 

de jour. 

de nuit» 


Terrftisicrc. 

Ouvrier*. 

Terrassiers. 

Ouvriers. 

Aux tambours.» 

75 

25 

9 

B 

A la double palissade.» . 

48 

» 

48 

» 

Aux rctranclienieDS ioté* 
rieurs» 

400 

48 

900 

48 

Totaux 


78 

248 

48 


Totaux des traTaUlears • . 596 de jour» 296 de nuit. 


CXIfQtJlKME JOUK. 

Il ne reste plus que les retranchemens intérieurs à 
achever, tous les autres travaux étant finis. On y em- 
ploiera 200 terrassiers et 72 charpentiers, tant pour 
poser les chapeaux des pilots et le bordage de revête- 
ment des contrescarpes, que pour continuer le travail 
de leurs passages souterrains , et enfin fraiser ces retran- 
chemens. 

La nuit, ils y seront relevés par pareil nombre de 
terrassiers et de charpentiers, qui avanceront fort ces 
ouvrages. 

SIXIÈME JOUR. 

Au sixième jour, et de là jusqu’à la fin du siège, on 
ne commandera plus que 100 travailleurs de jour et au- 
tant de nuit, soit terrassiers, soit ouvriers, qui doivent 
suffire à achever ce qu’il peut rester à faire aux retran- 
chemens , avant qu’on ne soit dans le cas d’en faire usage. 
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Quand ces travaux seront ycbevés , c© qui ne peut tar- 
der, au moins pour ceux du bastion i et de la demi- 
lune y, qui sont des ouvrages pleins, on occupera ce 
nombre de travailleurs aux réparations, aux répaissis- 
semeos de parapets , aux p^etits fossés de l’intérieur des 
tambours des places d’armes rentrantes, destinés à re- 
cevoir les grenades que l’assiégeant jettera sur le toit 
de ces tambours, ('voj'ez pl. 17, fig. i), enfin à mille 
autres choses utiles qui se présenteront à faire , et qui , 
si l’on en sait bien faire le choix, feront de ces 100 
hommes, ceux qui peut-être seront le mieux et le plus 
utilement employés à la défense de la place. 

Tels sont les travaux de défense de notre hexagone , 
le moment et la manière de les exécuter, et le nombre 
d’hommes nécessaires pour cette exécution. 

On voit que depuis le premier jour de tranchée ou- 
verte jusqu’au quatrième inclusivement, il est employé 
jour et nuit environ 600 hommes à ces travaux j ce qui , 
à trois relais arrangés pour le travail et les bivouacs , 
comme nous l’avons expliqué pour le service et les tra- 
vaux de l’artillerie, demande 1800 hommes dans ce 
période du siège, pendant lequel la mousqueterie ne 
peut encore être d’aucun effet. 

Dès la nuit de ce quatrième jour, qui est la cinquième 
de tranchée ouverte, il est rendu trois cents de ces tra- 
vailleurs à la mousqueterie, qui commence à devenir^ , 
utile le lendemain, sixième jour, quelques hommes de 
plus , et enfin, du sixième jour à la fin du siège il en est 
rendu 5oo. Par conséquent ces travaux, quoique con- 
sidérables, s’exécutent sans nuire à la mousqueterie, 
puisqu’ils sont à peu près finis avant que celle-ci soit 
devenue utile. 
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Si l’on m’objectoit que dans ce chapitre, je tombe 
dans une sorte de contradiction avec une partie de ce 
que j’ai dit au chapitre III du livre 1'*' de cet ouvrage; 
en supprimant ici les contre-appror hes, et en les trans- 
formant en de petites batteries légères, établies par la 
seule artillerie qui y est plutôt musquée que couverte 
par quelques gabions à peine lemplis; en ne faisant 
point de fossé en avant de mes tambours en cbarpente; 
en renonçant à faire dans mes places d’armes rentrantes, 
des vetranchemens en terre, plus solides que des tam- 
bours; en^supprimant les coupures du retrancbenient 
de la demi-lune ; en renonçant dans mon bastion plein , 
à un retranchement à flancs et à angles ; et enfin , en 
dirigeant les retrancbemens tant de ce bastion que de 
l’autre qui est vide, d’un des atigles de flanc à l’angle 
d’épaule opposé, direction difféiente de toutes celles 
que j’avois alors indiquées. Que si l’on ni’objectoit tout 
cela; je répondrois qu’ayant ici à défendre un hexagone, 
une petite place, dont tous les moyens sont nécessaire- 
ment foibles et exigus, j’ai dû embrasser tout ce qui 
tendoit à simplifier, à abréger et à diminuer la besogn^, 
et à n’exiger que le moindre nombre d’hommes pos- 
sible, tant pour la construction de ces travaux de dé- 
fense que pour leur garde , quand ils sont exécutés. En 
conséquence, le genie léger de contre-approches, décrit 
au chapitre précédent, qui n’exige que peu de travail, 
et qui, passé les deqx ou trois jours où l’on s’en sert, 
ne demande pas un homme de garde, m’a paru mieux 
convenir ici que les contre-approches du livre I**^. Les 
fossés en avant des tambours étant peu utiles, et nui- 
sant à la solidûô-de ces tapibours qui est ici l’objet prin- 
cipal , tei/^nt^'ailleurs à compliquer ou alonger la 
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besogne , m’ont aussi semblé bons à supprimer. Âjant 
surtout à ménager sur le temps et la main-d’œuvre que 
doivent me coûter mes travaux , la suppression des ré- 
duits en terre dans les places d’armes rentrantes, et leur 
conversion en tambours de charpente étoient conformes 
au plan resserré de défense de ma petite place. Par le 
même motif, et par celui de moins masquer aux feux 
du corps de place , l’intérieur de ma demi-lune et le 
sommet de sa brèche, j’ai cru paiement bien faire de 
supprimer les coupures de son retranchement, ^uant 
aux retranchemens des bastions^ j’ai déjà touché ailleurs 
les raisons qui pouvoient faire soupçonner des iriconvé- 
niens à ceux que j’ai proposés au livre I**', et même à 
ceux du livre II, et ici, à l’hexagone, ces inconvéniens 
étoient plus frappans qu’à tout autre polygone d’un plus 
grand nombre de côtés. Je suis parvenu à les éviter 
d’unevnanière infiniment simple, et qui n’alonge nulle- 
ment la besogne. A toutes ces réponses de détail, j’en 
joindrai une générale; c’est qu’il seroit difficile de faire 
plus, sinon mieux , dans une place de cette espèce, et 
gue la première règle, en pareil cas, est de identre- 
prendre que ce qu’on peut faire avec les moyens qu'on 
a, et que ce qui s’adapte à la circonstance où l’on se 
trouve. Ne savoir qu'une chose , ne faire en toute oc- 
casion que cette chose , et ne rien faire du tout si les 
moyens manquent de faire précisément cette chose; 
c’eJt n’être qu’ ingénieur de collège , professeur même 
de fortification, si vous voulez. Varier ses travaux sui- 
vant les circonstances où l’on se trouve et les moyens 
qu’on a, c’est être ingénieur de guerre; ce qui peut 
être infiniment moins savant, maisgàtîl^up sur beau- 
coup plus utile. 
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